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LETTRE XXFIIL 

Osman a zamar. 

A Conjiantinople. 

E voudrois pouvoir 
me juftifier les écarts 
de l'imagination frati' 
^oife } mais ils font quelquefois 
fi déraifonnables , ils décèlent 
tant de foiblefle, que, fûrcr 
ment , notre S. prophète n'a 
//, Part, A . 




'j-^ ^ 



t Lettb.es ^ 

pas voulu peupler fon para- 
dis de pareilles âmes, dans la 
crainte que leur légèreté n'y 
Introduisît , peut-être , le dé» 
goût de la béatitude même. 

Lcfprit de cette nation n'a ,• 
fi j'ofe m'exprimer ainfi , au- 
cune conûftence j quand il 
s'allunae , il reflemble à l'ef- 
prftde vin, qui prend feu ,aç 
né laiffe iïî cendre ta chaleur.' 
Toutes fcs paflions font impé- 
tueufes ôc paffageres': la va- 
flîté les exerce , & l'inconfé- 
qucncc les varîie : jamais la mp- 
-dératîon ne les foumet. Ce 
peuple ne connoît d'autres 
mcfures que l'excès : îï s'en- 



l 



D^ O s M A H- 3 

yvre d'un /iiccès médiocre, &, 
fe laiiTe abbaccre par le moin- 
dre revers. L'ambicion règle 
fçs projets politiques J'adi vice, 
les exécute }.mais (i la fortune 
ks re;iverfe y ae cr ^is pas que 
la prudence foitaux prifèsavec 
elle, &puiflè les relever, fes 
rçiTourccs fçpt îjnprées. 
. Les François rernportçqc-îls. 
quelques avantages âlaguerre, 
le royaume eft ^wiTKot inon- 
dé de, lettres 6c de, gazettes ^ 
qui eixager^Qt leurs triomphes^ 
& Xjvii annoncent qiie l'enne-^ 
iBÎ n'ofera plus fe montrer. 

Si y aucontraire ,ilf reçoivent 
quelque échsc , événement 

Aij 
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plus rare ^ grâce à leur vaïeuf 
naturelle , la terreur s'en em- 
pare 3 ils perdent en un jour 
cinquante lîegesde pays , com- 
ftie fi une armée vaincue , au- 
jourd'hui y ne pouvoit pas être 
vîdorîeufe demain , en fe cor- 
rigeant <ies faiites de la veille. 
Je ne fçaîs point d'exemple 
^ans kur'hiftoîre 3 qu*une ar-- 
mée françoîfe , après avj^îr 
été battue , fe foît raflèmfclée 
feulemenr , dans la même cam- 
pagne. Elle ciroît faire beau- 
coup de ÇQuvrir les places for** 
tes ^ encore les ab^ndonne-t- 
clle , fouvent, à l'approche des 
yàînqueurs. Une feule bjtaîlljî 
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perdue, manqua d'entraîner la 
perte du royaume ^ fous le der* 
nier règne , fans Theureufe té^ 
mérité d'un Officier général ^ 
quî engagea une affaire où le de^ 
ftin de l'Etat fut décidé diffé- 
remment^ malgré le Comman- 
dant de l'armée. Déjà les.enne- 
mis qui avoîent tracé leur ma/r- 
che fur Paris , venoient aux 
portes de cette^capîtale , fans 
obftacle j quoique la bataille , 
origine de leur audace, fefûc 
donnée à plus de foixante 
lieues de cette ville >.& qu'il 
fallût s'emparer , avant d'y ar* 
river, de quantité de places 
fortes y dont la moindre , um 
Auj, 
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.peu défendit , les auroît arr= 
rêté une campagne. L'orgueil 
ou le découragement agît il 
bien , dans toutes les occafions 
iiir le particulier , comme fur 
le général 5 qu'un poëte enco-; 
re bouffi du fuccès de (à prc^ 
mîére pièce , me difoit il y a 
quelques mois : Monfîeur, je 
u'iai que vingt- cinq ans , moà 
prenaier ouvrage eft au nfveait 
des meilleurs de Corneille^ & fi 
je n'étois pas certain de furpaf- 
fer ce grand homme , que je 
commence par égaler ^ je re- 
'âonceroîs a la poëfîe , & i mon: 
exiftence. Le lendemain on 
joua (à féconde pièce ^ qui 
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t(»mba d'une voix uttanîmç : U 
en penfa mourir de douleur , &; 
n'a rien faîc depuis pour le th éâ- 
tre. Cependant il a du talent j 
plus de modeftie , de travail ^ 
& de courage , l'auroîent per- 
fédîonné } mais je te le répète^ 
le François plane, ou rampe $ 
je m'en afflige -, car je fens pour 
liiî cet attraît, cette efpéce d'in- 
dulgence ,qu*on a pour les jo^ 
\\s en fan s. 

De Paris le 4deGiommada 

/• 1747^ 

if 

Ai] 
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LETTRE XXIX. 

OSMAN AU MESME; 

A Confiantinople. 

JE croîs qu*on peut Hiftîn- 
guer, parmi les François 
ceux qui ont de rcfprît^ les 
beaux efprîts ^ & les gens d'ef- 
prît. Ces diftmâ:ions j^quileur 
échappent fouvent^m^ontparq 
fenfibles dans leur fociété. 
L'homme qui n'a que de l'ef- 
prît, n'a prefque jamais le fien : 
fon orgueil vçut choifir un au- 
tre genre , & fouvent choific 
mal. Le ton qu'il emprunte ^ 



OU ne lurva point , ou s'épuîfe. 
Il reflemble à une femme , quî 
née jolie ^ minaude fanscefle 
pour paroître belle ^ & paroîc 
à peine gentille. 

Le bel efprit fait un mé-i 
lange du fien , & de celui des 
autres y qui lui coûte beaucoup 
de travail ^ qui lui procure peu 
de plaîfirs , qui l'expofe à bien 
des revers 5 mais qui lui ac-f 
quîert une forte de réputation^ 
11 étonne les fots ,11 en impofe 
à la multitude , il fatigue les 
perfônnes de bon fens : il croiç 
ne rien dire de médiocre, 
quand il dit des riens avec 
emphafe , & n'approuve guè* 
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res ce quii entend dire , pour 
laîflTer préfumer qu'il auroîr 
mieux dir. Il cite fouvent , & j 
iè plaint de fa mémoire j il dé- 
cide toujours i^iaus ie défier 
de fon goût : celui-ci le con- j 



fuite ^ celui-là le craint , tous 
le careffent , il eft du bon air 
d*en être connu, 

Lliomme d^efprit conferve 
toujours le fien , fçaît tirer 
parti de celui des autres , n^é- 
bloutt jamais , perfuade tou- 
jouirs , n*a point Tàir apprêté ^ 
marclie d^un pas égal & sûr ^ il 
iclaire ceux qui le fuîvenr. 

Ileftaîféd'avoîrde refprît, 
il eft ridicule d^être bel efprît^ 
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îl faut être né homme d'ef^ 
prît» 

Le talent de la faillie ,~la 
gaieté du propos ^ le goût ap- 
parent du plaîfir y. font ce que 
Thomme , qui a de Te/prit , 
afFededans la focîeté, & ce 
que la focîeté en exige. 

Les François portent fi loiri 
leur goâc ^ pour ces frivoles 
jigrémens , qu'ils s'affujettid 
fent tous au foin d'en faire les 
frais : tant pis ^ pour ceux que 
leur tempéramment , ou leurs 
réflexions n'y deftinent pas : it 
faut qu'ils forcent de leur ca- 
raélère , ou quils permettent 
qu'on les trouve ennuyeux. 
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, Celui qui parvient ici , à (S? 
faire la réputation d'homme 
4'efpm y s'il fe répand dans le 
monde, eft obligé de furpren- 
4re dans la converfation par 
des idées- extraordinaires &c 
brillantes j on s'y attend j il la 
perd , 5'il ne fe fait pas admî-^ 
yer. Il y a quelque tems qu'on 
annonça dans une maifbn oii 
j'étois ,. un homme, égalemens 
fefpectaWe par fos vertus & 
par fba génie. Avant qa- il ar- 
rivât y la converfation étoit 
bruyante , tout le monde avoit 
de l'efpritjOU du moins croyoît j 
en avoir y dès qu'il fut entré j^ à 



tout le monde fe tut.. 



Ce filcnce me parut, daw 
quelques-uns , TefFet d*un or- 
gueil , qui craint de fc com- 
mettre s dans quelques autres , 
celui de radmlratîon de préju- 
gé s maïs dans aucuns ^ celui de 
ion mérite réel. 

Cet homme fenfé , s'apper- 
<çut aîfémenc,qu*îl en impofoîti 
Il fe mit d^abord au ton du 
moment. On lui fit plu fleuri 
queftions , il y répondît avec 
juftefle y mais avec fimplîcîté. 
Ses idées étoîent fortes & rai- 
fonnables, fes expreflîons no 
blés , claires , & précîfes. 

Il Tortit^ après avoir fait unû 



(4 L E T T H 1 5 

vîfitc affez courte. Dès qu*n 
fut parti 5 on s'emprefla de le I 
juger , & la pluralité des voîx | 
ie décida un homme fort or^ 
diaaîre , & même médiocre i 
k préjugé èe combattît plus 
que foîblemént en fa faveur. 
On alla, jufqu'à lui fuppofer 
4es reffourccs cachées ^ pour 
Iss ouvrages connais fous foi 
nom. Quelques femnies affu* 
jrerent , mêine , qu'elles en 
jivoîent des preuvfâ. 

Maïs Pavez-vous trouvé fi 
admirable , fe difoîent-eUes ? 
Pour moî , s*écrîoît Tunç , faî 
entendu tout ce quil a' dît. 
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Il ne faut pas un grand gé- 
nie y pour s'exprimer û fim- 
plement* 

Ea vérité ., répondoît une 
autre , j'en aurois dît tout au- 
tant, & tout auili bieii«..fieau^ 
coup mieu9c , Madame , ajouta 
4an fat ) qui fe fourioît devant 
4in miroir, l ... Cet homme a 
peut-être de lîefprît,,.Ceft ce 
^ue j'ignore... (U ne croyoît 
pas dire fi vrai ) mais ce n*efl: 
pas celui que ]*envîerôis. Vos 
^eftcs.& V05 yeux lui ont dît 
mille chofes fines, qu'il u*a 

feulement pas entendues 

Comment , p^ un bop mot , 
pas une faillie , pas une épi- 
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gramme ! pour m^oî , je le 
trouve d'une pefanteur incon- 
cevable. 

On prétend qu'il fçaîc beau- 
coup, reprît une de ces fem- 
mes , je lui croîs du bon fens j 
maïs- i\ cft ennuyeux à pérîn 
Qu'en penfez-vous , Mon- 
fîeur , dit-elle , en m'adreffant 
la parole ? Je penfe , lui ré- 
pondîs-je, que cet homme n'a 
que rcfprît àes chofes , & 
n'a pas celuî des mînes. 

De Paris le zg de Giom^ 
màdal. iy4J- 
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LETTRE XXX. 

OSMAN AU MESMEU 
A Conjiantinople. 

JE t'envoye wn livre ^ qùt 
pàroic îci^ depuis quelque 
içms. Qefk. Touvrage des ou^ 
-vjîâgcsi Chacoajde fes. chapî- 
,trçs renferme lâim^ticre d*îUBt 
.Vôlaoïe plus çonfidéi: able^ que 
celui qui les raflèmble. Que 
^i:}umJett»i4'!(dc ijûflfefle. de 
-miboisirtsril^rirfe pl-àcîfiônr.^ 
ide pîdeiiQei&Idefprobkéiiîi- 
;t H pa^fallu à fotr aureur ! ce 
îgrand i)0Oà:iôe , J*hcaineur dïr 
ifcr|iidc|ei&i4è i^ patrie, /er^ic 
ZZ^ Partie^ B 



Son oarrage n*a d'autre dé* 
faut , que celui d'être com- 
"pofé dans un Etat monarchi- 
que. On feftt que h contrarnte 
l'aifujetnc à ne ^ire que pro- 
poser emWêmadqucméût ^ 
ïkas ofer réfoudré. Dans u» 
JEtAt f épablîcaiii , ce iégîfla- 
tcur 'câc yarlé . ncttewent -y 
comme il penfc , & il eût bieûc 
parlé. 

H eSt «éî iù>n)bi%^ de gem ,; 
.qoi bot Ut témétîté dele cen- 
iurer j vsa de leurs gnéfs cft; 
«^'ilsIetrottTent obfcur rdeux 
caufes lès empêckeat de le 
conipreadire : i*wac , i^ 1» 
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plupart de ces critiques ii*oni: 
point en eux-mêmes , les prin- 
cipes , deiquels les loix dé- 
rivent nécefiairement , Se 
par conféquent n'en faifîflTent 
point i*iefprit : l'autre eftla 
manière de lire. Eft-ee en par- 
courant un ouvrage de cette 
nature, qu'on lé décide ^ l'Au- 
teur fe ûenc , quelquefois , fous 
le rideau } mais il fe Uîflè ap- 
percevoir, dans le moment 
même qu'il fe cache. Un long 
examen ennuie ceux, qui ne 
font capables d'une attention 
fuivie 5 que pour un Roman. 
Cet homme eft , â mon gré » 
un génie échappé du fiecle 
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précédent: Si j-étojs roi ^ je 
lïi'écrieroîs y comme fit autre- | 
fois le Çzar Pierre , ep crtt^ 
bfaflant le tombeau dvt Catr 
dînai de Richelieu :"Q grand ' 
iiomme, je te donnerai \ la i 
jaioitié de mes Etats , poifi* ap^ 
Rendre de toi, à régner fur 
l'autre.. ' 

Pe Paris les de GionwuuU I 
//. /747*: I 

- > .-. .... I 
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LETTRE XXXI. 

ZAMAR A OSMAN. 

A Paris. 

LE s loix, & les préjugés 
d'un Etat form^t-ils les 
vertus de fes citoyçfis. , ou 
l'hiftoire exagère- 1- elle le$ 
éloges de quelques-Has-j qu'elle 
nous a; tranfmis ? Je te f^l 
ceftcqueftioû, parce que je 
viens dçj' lire. Tacite & Tice-s 
Live. Je ne puis voir,.fan$ 
,itonnement,la foule 4e héiros, 
que produifit l'orgueil d'^tçô 
laé à aome : ô^ çetce même 
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tille , autrefois , la maîrrefle 
du monde, ne renfermer à pré- 
fènt dans fcs murs , que deS' 
fiijets défàrmés & tranquilles^ 

Que dîroîent ces demi- 
Dieux de l'antiquité , s*ils 
/çavoîettt, qu'une multitude de 
leurs defcendans rampe à nbs^ 
pieds ) fo^s \t poids de nos 
fers ? 

La race des Fabfus , des 

-^ul^^miles ,, des Scîpions ^ 

des^ Céfàrs ^ arro(e peut-être 

^ nos fleuri , ou? g^rdc nos fèno 

mes. 

Il faut donc j que le cœur*^ 
itQmaîn plie fès femimens ^ aù}è 
principes 4e réducation^ de 
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manière, quil iêmble n'en 
^avoîr poîttc reçu de la na^ 
ture , Qii que la nature elle^ 
même dégénère^ ou que les 
liiftorîens en împofent. 

Xerxès , Pîrrhus , Annibal ,. 
Mithridate> & tant d'autre»,. 
$1k revendlent aa jour, ne 
^econnoitroient giaères leu» 
Yamqueura. 

Le même terroir , le même 
iblefl , le même arbre , ne pro» 
duîfènt pats toujours les mè^ 
mes fruits , fi ce n'eft plus I* 
même mam qui les cultive.. 
Le gouvernement fait fur- les 
peuples , ce que le jardinier 
fait {m les plantes. On n'èo^ 
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tend plus parler de héros ^ aufi 
.communément , qu'autrefois* 
JL'admiratioa étoic-elle plus 
;fotce> ou. le? grands hommes 
étoîenç-îlsv moins, rares ?- Je 
fuis tenté de croire,, que ce 
qu*on^ nous en raconte ^ efl: un 
TOoyen ingénieux v d'éveiller 
flotte ém^ulat bn , par des nio^ 
déies brillansv Je foîs.perfu^- 
jlé ypare^xeSmple , qùechaque 
iguerrjer^ Ecançpis choiflt Aie- 
oiftodçe; poMc Iejfien:r^2ar jlaî 
oui diref)qU-ik ;eto|^ifc;hiaves^, 
^ftrieux ^: 5c » Vains, cdituhc 

'^ N^^p{)iî3^nds jpomt jiu rniHeu 

4e,cetteiS!afii»© Va ïf^iw« tôls- 

jec 
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jet de ton amour , à prodî* 
guer ton amitié , à yanter ton 
mérite , & à déraîfonner fpî- 
rituellement , comme elle. 
Adieu , mon cher Ofman. 

De Confiantinopte h ij de 




IL Partie^ 
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LETTRE XXXII, 

OSMAN A ZA.M,ARn 

-4: Çdfljî'dntinofiep -'- 

1% eft 4es noms^qu© l'igtio- 
rancç conf^c;^ , ^ cjhc l'tt» 
fage fait rerpèéler. Annibaf 
iCft regardé comme un grand 
homme , fans doute ; mais le 
préjugé rie l«i a,ccQrdb-t-il pas 
plus qu'il 'nç. TO^rite efTentiel- 
Jement ?.; 

Quelles ioçt.'Ics' qualités 
qui caradérifent un grand 
Général ? La valeur , la fa- 
^efle , la çonduitç , U difcipU- 
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ne de fes troupes , la pénétra- 
don, la hardie^e, Padîvîté , 
la patience, lafobrîété, en- 
fin la juftefle de fes projets de 
guerre & de campagne. 

On ne peut luî refufer le 
courage , la tempérance , la 
finclTe , l'intelligence èc la 
promptitude j mais on ne peut 
guères lui accorder le rcfte. 
Au lieu de la hardîcfle , il n'eut 
que de la témérité. Il avoit fi 
peu de conduite , que les Cens 
piêmes , lui reprochoient de 
p'avoîr jamais fçu profiter dô 
fes victoires. Son génie ne fa 
déveioppoit que dans l'adver- 
fité. 11 ne fentit jamais dô 

Çij 
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quelle conféquence îl eft, de 
tenir toujours fés troupes en 
haleme, par la discipline la plus 
exade , n^ême dans le feîn du 
repos. Il fçavoit fe. fervir de 
fes foldats , mais il: ignorok 
Parc de les maintenir en état 
d'exécuter fes entreprifes ^ en- 
core plus celui de les former. 
Il concevoir des projets fi vaf^ 
tes , que l'exécution en deve- 
Boit chimérique. Celui d'atta- 
quer les Romains en Italie 
étoit beau & raîfonnablej la 
manière de les remplir fut 
d'un fou du premier ordre. 

Il failoît que les Carthagi- 
nois., peuple d'ailleurs éclairé 
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& fage 5 fur toute autre chofe 
que la guerre , fuffent devenus 
aveugles pour confentîr à ce 
deflèin. 

Avoir travCrfé àcs pais ira- 
menfes , coupés \ difficiles- ^ 
habités par des nations belLî- 
queufes, où chaque pas coû- 
toît une viéfcoîre i. c'étoit en-, 
core n'avoir rien fait. Il reftok 
à paflèr avec une armée , des 
montagnes d'une hauteur pro»- 
dîgîeufe, femées de précipi- 
ces , où les voyageurs dltar 
lie y qui en connoiflaient le 
mieux les détours , ne s'en- 
gageoient pas fans frémir , oit 
:ks. Troupes Romaines n'ofe-, 
Ciij 



^Q Lettres 
rcntavancer,pouren défendre 
le paflkge. Rien n'arrête An- 
•nibal. Il eft vrai qu'il n'écoit 
plus tems de reculer y maïs h 
prudence lui défendoît de s'y 
ex|>ofer. 

H franchît les Alpes , dî- 
fcnc les Hîftorîens , malgré 
des obftacles infurmontables. 
Compterôîent-îls dans le nom- 
bre de ces obftacles le défaut 
de fubfiftances ? Ils ne nous 
apprennent point quelles pré- 
cautions prît Annîbal , pour 
n'en pas manquer. Leur fîlen- 
ce à cet égard , ne l'accufe , ni 
*ic le juftîfie y maïs il rend ce 
^aiTage une véritable avanture 



iâie Roman i «ù les Héros fertt- 
bifnt ne ^oiût éprouver leâ 
befoins de l'humanité, 
i Pouvoît-îl avoir des maga^ 
dÉns établis d'avancé dans c€s 
rtontagnesî Les habiransqvA 
le harceloient fans ccflê , n'é» 
toîent pas difpofés à lui en 
fournir. Il n'en avoit point 
kvec lui , puifque toutes les 
bêtes de fomme périrent avec 
le bagage de l'armée. Où trou- 
Va-t-il donc des vivres pour 
fes troupes , & des fourages 
pour fa cavalerie ? S'il en at- 
tendoit du hazard , étoit-il 
bien fenfé de faire un tel pro- 
jet , iSc bien fenfé de l'approrf- 
Ç uij 
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ver, tandis que la route de ïi 
mer , fî connue aux Cartl^^- 
gînoîs , leur étoît ouverte ? Ib 
ne fongerent fealement pas à 
s*en fervîr , pour faire une dî- 
verfion , qui pur favorifer Au- 
nibal. 

Rien de plus étourdi que 
ce Général dans ces monta- 
gnes. Je ne retrouve le grand 
homme , que dans les plaines 
d'Italie-, encore n'y eft-il pas 
à Tabrî du reproche. Il gagne 
deux batailles fur des gens , 
qui font des fautes d*écolîers ^ 
te ne doit le gain de la troî- 
/îeme , qii-à une imprudence 
qui pouvoit lui coûter fa gloife 
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tfC la vie. En effet , fa marche 
dans les marais de Clufîum , 
ou dix mille hommes fufli- 
foîent pour le détruire, quel- 
que belle qu'elle foie , étoit le 
comble de la folie. S'il eût 
échoué , fon nom écoic aban- 
donné à l'oubli. Il réuflît ^ & 
commence alors , à s'attirer 
de la conûdérationi. 

Cet ennemi redoutable 
vient vaincre à Cannes : mais 
au lieu d'aller triompher à Ro^ 
Hie y il va s.éclîpfer à Ca-» 
poue. 

Qu'eft-îlvis-à-vîs des Fabius 
& des Scîpions ? Un homme 
heureux & . médiocre ^ qui ^ 
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fans k difcîpline que Ton perl 
Avait établie dans (es troupes, 
& qu'il ne fçat pas entretenir y 
îi'auroît eu fur les R.omâin& 
^ucun afcendant. 

Amîlcar Barcas fut un bien 
plus grand Gétiéral , mérita 
une bien plus grande réputa- 
tion, ôcne robtint pas. Mais 
dans ces tems-là , conmme au^ 
f ourd'hui , Ics^ fottifes d'éclat, 
îqui réuffiflbient , îlluftroîent 
davantage que les plus belles 
avions conçues par-ia prude* 
ce, dirigées par la fagefle , 
mais trahies par la fortune. 
^ De Paris le.zi de Giom^ 
gnaia 11^ tj4tf% 
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LETTRE XXXIII. 

OSMAN AU MESME. 
'A Conjlantinople. 

IUfqu'à prefent , mon cher 
Zamar, nous n'avons eu 
ique des idées vulgaires fur la 
Tcrtu , le mérite & la beauté. 
Nous les cherchons fottemew 
dans les objets j nous en faî- 
fons Tanalyfe & Texamen^ 
avant d'en former un juge- 
ment afluré. Nous exigeons 
certains principes , certaines 
tcombînaifons , certains ra]^- 
ï>oTts ^ ccrtâiaes proportions^ 
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certains effets, donc nous fonr-^ 
mes aflez généralement conve- 
nus, pour déterminer le bon ôc 
le beau.. Les François font plus 
ingénieux , plus accomodants, 
& fçavent tfrer meilleur parti 
de la. nature & de Tart. Ils fè 
font grâce mutuellement £ur 
les perfedions de rame & du 
corps , ils s*en tiennent a l'ap- 
parence, &:pourva qu'ils faf^ 
fent illufion , leur amour pro»- 
pre eft content.. 

Leurs loîx font affcz pures 
& aflez févéres 3 mais elles 
ne fbumettent que leur exté- 
rieur. Leurs raîfonnemexxs 
ont aflés de jufteflè & d'd- 
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tcnâue 5 maïs leur raifon eft 
ÎTnpuîfFante contre leurs pen- 
dians. Sî l'on approfondît leur 
conduire , rien ne contrafte 
iîavantage avec leur morale* 
Si i*on s*en rapporte à la fùper- 
ficîe,rîen n*eft nrtîeux concilié* 
La fouplefTe eft en eux un ca- 
ractère naturel i j'entends cette 
efpéce d'adrefle , qui diflîmule 
les défauts , & qui exagère les 
bonnes 'qualités. Tous les 
hommes 6^annoncent fous les 
drehors les plus eftîmablesj 
tous prétendent qu'on leur 
croye de la probité , de Tef- 
prit , its connoiflances & du 
Jugement. Toutes lés femmes 
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font jaloufes de leurs charmes* 

& de leur réputation. Heureo- 

fement , qu'ils naîffent avea 

plus de foîblefle que de vices j, 

car excepté le cœur qu'ils odl 

communément bien fait ^ le 

refte de leurs prétentions eft 

^ afTez chimérique. Ils fontpluf 

brillants que folîdes ^ plus fu** 

perficiels que profonds 3 plus 

vains que fiers , plus volup-^ 

tueux que délicats, plus foibleâ 

que fenfibles , enfin plusoccu-, 

pésdu défit de plaire, que des 

moyens d'attacher -, Se moins 

touchés de la vraie gloire, que 

de fon éclat. 

Leur inconféquence m'a^ 
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mufe beaucoup. Par exemple^. 

ils attachent une partie deleut 

honneur ,à la fidélité de léurs^ 

femmes 5 c'eft prefque le feul 

devoir, 6c la feule vertu qu'ils 

en exigent j cependant ils fe 

çonfoknt d'être trahi$ tan t que 

lei public l'ignore. La foi con^j 

jugalc n'impofe en effet d'au•^ 

t;r6 cpntraintC) que celte des^ 

bienféances j & la jaloufie n'ç* 

claire un mari , que lorfque le 

cri publîcle réveille. Alors il 

eft couvert d'un ridicule , qui 

le dégrade davantage , qu^un 

yîce qui lui feroît perfonneîi 

pe ridicule qu'ils redoutent i 

tu n'irp^îi^wois pas^ quils 
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cherchent tous à fe le com- 
muniquer , & ne prennent au- 
cunc précaution , pour s^en dé- 
fendre. 

Il eft d*ufage , qu'une femme 
fbit chez elle tête à tête avec 
un homme aîmable^qu'elle re- 
çoit fans en rougîr.On le fçaît, 
on fe doute même , qu'il lui a 
tenu des propos galants -, après 
avoir effleuré 1 -éloge <le fa pa- 
rure , conté l'hi/toire du jour, 
& hazardé quelques Epigram- 
mcs. Ceft le ton des François. 

La cenfure du grand mon- 
de , ni la délîcateffe de l'époux 
n'y trouvent rien à dire j 
«aais cette même femme & ce 

même 
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même homme , qui ont pâ 
mettre à profit l'inftant qu'ils 
ont été fans témoin , n'ofe*- 
roient paroître enfemble aux 
promenades, aux fpeOacles, 
ni même en caroflê, fans ad- 
mettre en tiers une autre fera- 
Hie. Sitôt que la décence eft fa^. 
tisfaite, on: n'interroge pas la 
vertu j ôc ce n- eft pas aux yeux 
d'une foule de fpeâsiteurs^que 
k vertu défendroit le tête à 
tête. Ces efpeces de dehors 
fiirouches ne font prefcrits . 
qu'à la ville. La campagne au- 
thorife bien plus de liberté. It 
femblë qu'on laifTe à la barriè- 
rejes foupçons & les icrupules^ 
//,, Faniez I> 
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Chacun fait ce qu*îl veut fam 
conféquence. On fc raflemble, 
on fe féparc , on s'alTorrit , fans 
qu*on examine , fi une femme 
f dîfparu feule^ni avec qui elle 
s*efl: écartée. Elle ne con fuite 
pour fa parure^ que ce qni lui 
devient plus commode^ ou plus 
avantageux. La chaleur de la 
iàifon iert de prétexte au choix 
du négligé. La modcftie ne 
conferve guères Tintendancc 
de la toilette 5 & Tart chîfonne 
toujours le voile qu'elle place. 
Les plaifîrs champêtres pren- 
nent fans indécence un coloris 
plus vif. Les converfations y 
font plus libres ôc plus en^ 



jouées, cela s'appelle êcre plus 
fiatuîel,pius àfoi-même. On 
croît fe Gottûoîtrc davantage 
& l*oû fuppofè k confiance 
rétablie, tes uns font dans 
leur chambre,- les. autres lifent, 
fe promènent , jouent , arri- 
vient ,s'^ vont , tevîenfienc 
fans contrainte. ' ^ -' 

Je fors d'une maîfon de 
campagne où- j'ai vu tout cela. 
Je croîs qtt€ tu t'en feroîs 
amufé çoïflmemôî.^ ï^orfquela 
première furprîfe eft dîffipéc , 
le tableau devient rîant. J'ima- 
gine que toute la France y at 
paflTé en revue. Jamais les maî- 
tres de la maifon ne paroîf- 

Pi] 
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foîent entrer dans les décaiTar 
delà receptfon de quinze per- 
fonnes ^ qui arrivoîent à table 
fans être attendues , & tu ne 
te feroîs pas douté , qu*bn ne 
les attendit pas. 

De Pans le: z de Rege^ 




LETTRE XXX IK 

OSMAN AU MESME 
ji Conjlantinpple. , 

J'Etofs i'autre-joitr chez une 
femme , dont la conduite 
régulière fait à-peu près tout le 
mérite. Cet avantage lui pa- 
roît fi fupérîeur, qu'en confés- 
quence , elle s'attribue le droit 
de cenfùrerles moeurs de tout 
le monde. Les plus légères fo^ 
bleffes n'obtiennent d'elle aa- 
cune indulgence -, fes dehors 
fëvéres forment te tarif, fur le-* 
quel fa malignité juge les ait 



très. Fieire de ùkçSMÛ&ti(axait^ 
che , elle n'examine pas fi /a 
figure la défend , ou l'expofe, 
Jl cft vraifemblable que lé pé- 
ril fuit à fon afped,fans lui 
laiâer le tems & l'honneur du 
coimbac 5 c'eft peut-être ce <jui 
iuî fiic croire , que le danger 
fréquent eft toujours ceriaio. 
- Che ^mme de ùtconnoîf- 
Êmce lui envoya offrir une 
^ôFce dans fa. loge , qu'elle re- 
iiïfa froidemcttt. Je fuis furpri- 
ie, nous dit-elle enfuite, que 
Madame de St * * * ne s'appe^- 
çoive pas de raffe(Sbtion,avec 
laquelle j'échappe aux arran- 
gemens qu'elle me propofe» 



: Eh ! pourquoi donc lui te- 
nez-vous rigueur ^ Madame ^ 
répondît un homme qui les 
connoîfToït l'une &L Tautre , 
elle eft tout-à-fait aimable. 
Au langage qu'elle rient fut 
votre compte , & aux careflès 
que vo\jis lui faifiez cet Eté ^ 
je la croyoîs devosamîes. Fî- 
donc ! Monfieur^ reprîc^elle en 
rînterrompant 3 c'èft une fenci* 
me couverte de ridicules , 8t 
quelqu'un qui penfe comme 
moi , ne doit point la voir eift 
public. Nous nous voyons à 
la campagne , je n'ien veux pas 
davantage. 
. Permettez- vous , Madame, 
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lui diVje,. d*un ton naïf , q\f art 
étranger , qui connoît peu vos 
ufages./& les fineffes de votre 
langue , vous demahde , fi ce 
que vous appelles un ridicule-, 
eft un mal contagieux ,. ou au 
vice flétrîflànt^? 

Monifîeur, reprît-elle en fou- 
jîant avec dédain , fi vous aviez 
vu la femme que j'évite ,. le 
premier coup d*œil vous ata* 
roît mieux înftruit que la plus 
ample differtation; Cette fem- 
me raflurée par un minois de 
fantaifie , duquel^ félon moi, 1^ 
gentillefTe eft fort équivoque^, 
invente ou faifit les modes le& 
plus outrées ^ annonce toutes» 

Ics> 
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les fortes de prétentions , & (è 
pré fente avec la confiance la 
plus exigeante. Quelques per- 
fonne^ indulgentes ou dîfcret- 
ces aflureat quelle eft fage j 
mais fes propos^ fan maintien, 
& fa parure , oà la coquecte- 
j:îe pétilfe , jttftîfient des con- 
•jedures.iïioîns favorables-\fal 
voulu la foumettre à mes 
confeîls , j*en auroîs peut-être 
iait un bon fujet i (car au fond 
fon humeur [eft égale & do- 
<âle 3 mais une foule de petits 
maîtres 8c de petites maîtref* 
{qs s'en emparent , & lui tour- 
nent la tête. Les femmes raî- 
ibnnabiesquî fe reïpedent, l-a» 
IL Part. E 
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baddonnént enfin ^u torrent 
qui reQcraîae- 

- Çomme!it,m'ç<:rîaî-}e ^fi elle a 
xé^Uèment de la vertu >1e coeur 
\xm |c Iq caradère dpux > quel 
încDnvenîenç, Madame itfoa- 
yez-vous à là voir ? J*avoïs 
id'^J^or^ conçtt une idée pîus 
foiîibrê des rîdicutesfe: Je m*ap- 
perçoîs quç l'exen^lç les pro- 
duit &: les çareffe'j qu'ils ne 
tiennent qu'à fextérîieiir /6c 
jquç <i»ns .l%e où Ton reflet 
çhit , di$ modelés in^'fcux choî.* 
fis parvîendxoienc à- les corrî- 

• i..Qiîoî > Monfieur ; ajoxita* 
4k^llfi ^ ; mè .c«afeiUeii&fc-vou5 
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de iHL'aiTçcipr à jdç parçfls Ci-à: 
vers ? On me jugeroîc dans le 
mofide /fur le ton <iu'elfey 
prend. Se je me perdroîs* . 
ar.. E^n-adoiecunt. le .oaemq 

prîixf ipe,ï4plî<}J^^HÇ > JP P^^^^ 
rofs àùîïi* y Madame , en con- 

clui'e; qu'on.la jugeroîtfiorlç 
vôtre 3 qu'alors h haute répu- 
tation qiie vous kvcz cônfer- 
vte>iiiBnroit Iftliienrie'â co*« 
vert* Après ioiiti3leifi ridicules 
ii;ie fembtênt moins d^gerçu» 
dask lîQxoôiiperx^e , qu-e l'iiyt^ 
pQ0In6^^l>l'jbumeu^ ^iaricau^ 
ricilé^ t' :' ";'.'i .^ *y •■:'. 'it:r. ..j 
ç ^(Efl JShîflani: cette bbrervâi 
ÛQO , .ic^u^ jie k flHtto& gttb^ 

Eîj 
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m-, je pris congé d'elle, 

\Â Paris , U xi> de Rçgiè, 

\ . . \ ! '. . ' 

LETTRi XXXK 
. OSMAN AUMESME. 
A Conjiantinopîe. 

LEjoxir d*a^rès.ma coa-i 
yerÉidon avec cetit pro-* 
de, dont je te parloîs dans ma 
dernière lettre , j^allaî dams 
une raàîfenr-'joàij prépHèment 
on annonça I^ femmç ^ que 
j'avoîs défend» la! veille. Bon^ 
dîs-je à moî-même, je,vai> 
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Voir lès ridicules eh adîon^ 
comme je vis hier la pruderie 
& la médifiitfce 5 mais je ne 
la trouvai coupable , que d'une 
Crçsr jolie figure \ d'une grande 
yivatité & d'un profond ufage 
de ce qu'on . appelle ici les 
bons airs. 

i Après quelques propos in-; 
dîfférens -, qu'eft devenu ^ de- 
mand^-t-elle à quelqu'un y le 
Comte de T^ * * } il y a plus 
d'un mois qu'on tte Je voie 
nuUe-part j, ni même fur au- 
cune lifte J^Quoi^luî répondît-f 
on , vous ignorez fon avan- 
tujre ? c'eft un homme anéantL 
Il n'ofe plus paroître dans le 

E îîj 
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fént ridicules. Comment donc^ 
dît-elle , c'qtoît^ ua liomme 
cbarmaot \ Ah.^ Madame, s*é-^ 
crîâr r-gn^ c eft unr horreur , îfc 
ii'eflî ^S' reconûoîâabléJrLat 
femaînè dernière ilétoît ciiix. 
une femme de qualité^, dont 
le Poste $*avîfa foipement de 
placQrrle Taffaâu-deffasd'Ha- 
ftiertfs ^ pauvre de T^J^, plus 
fottement encof e i prît fea de 
manière à convaincre, qull 
le^âvdit lô l*uta&: l'autre. Oa 
fe= Fftit au jeuis quelques mo* 
menTaprès,îlfut qt||eftion d'u* 
ne. tracafferie , qui occupoic 
alors toute la Cpur,& dont 



réclat îatéreflTok une fçftvm^: 
très à la mode. A^ Heft d^erf^ 
exagéiîcr les détails , de T ''"'^^ 
ije fit pas la dépenfe d'une épî- 
graran». Cette mçdératîon 
fit apperccvoîr , que le clefTew 
de ùi broderie écoit dô Tanhéé 
précédente^ quoique l*habît fuir 
du jour; on Yen plaîfantafam 
ménagement. Une (de (es pa- 
rentes ibrtît y îUui donnoît't» 
main jufqu'i foin carc^eildrP 
que Pîndéchi'fFrable auteur dé 
rEfprit des loîx paflTa & le fa- 
lua. Quoi ! s'écriâ-t-elle , vous^ 
donnez dans Iç fublîmc ? je ne 
m'étonne plus , fi vous perdez^ 
le ton de Ja bonne*. compa- 

E iiij 
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' gpî€ • je vais bien vous y d5- 
qrîer -, car; voajs ne yous^apçer- 
cevez feulement pas , que mes- 
harnois font du. deraier goût. 
Ce a'eft pas tout encore , il x 
quitté la- nauv^lteDanfcufe:^ il 
ae fuit plij$ ja jeune Etrangè- 
re , qui fait tant de bruk , pour 
comble de ridicule, il a payé- 
fes, dettes, &.fîb famille le- 
ijaa-rie. Voye^a , Madame , fc ne-: 
le vôjlà,p^s affublé/iie con6 les; 
travers imagiiiables. 
. Je t'avoue , Zamar , que je 
fujs confondu , lorfque je vîs^ 
qu*un homme paroiflfoit ridi- 
cule dans i^ne focîété , pour- 
avoir abjuré de faux airs t Se: 
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que de faux airs dans une aur 
tre rociété^rendiflent une fem- 
me ridicule. Quel eft donc le 
caraâère quil faut préférer , 
pour échapper ici à lafatyre^ 
c'eft , je penfe , cehiî qui la bra- 
ve : je veux dîre^celuî^d'honï- 
me fenfé & naturel : il éprou- 
ve auffi {es dîfgraces. 

Un homme fenfé eft fimple ^ 
parle peu , ne décide guéres , 
a de la probité , ofe avoir des 
mœurs: ortfe plaint toujours 
de ne le pas voir aflfez ^ nuîs 
on le re^joît le plus rarement 
qu'on peut. 11 eft fl refpeda- 
bleî 

De Paris U y de Schaiam 
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LETTRE XXXVl 

OSxM AN A ZAM>R. 
A Conjlantinople^ 

JE t'avoue , Zamar ^ que de 
tous les peuples de rEu- 
rope ^ le François eft, à mo» 
gré , celui qui mérite k plus 
VattÔHion du- fege , & la pré-; 
jférence du volupteux : malgré 
la frivolité de fon caractère^ 
il a des principes de droiture 
& de bonté ,que je n'ai point 
trouvé ailleurs. 

L'étranger en reçoit Tac- 
cueil le plus gracieux : les 
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égaris qaton a pourluîv croîf- 
fenc en proportion de l'cloi- 
gnementdefon pays. Un Chi- 
nois eft ici plus fêté qu'un 
Perfan , -uu Perfan plus qu'un 
M^fcovite : aînfi du reft^. '. 
• L'àtcrait que les François 
fententpoar la nouveauté, eft 
le premier motif de leurs pre- 
mier es démarches, vers un in- 
Cd¥iniï-,"htats j'ai remarqué» 
qu'en apportant chez eux, plu 5 
que fon vifage & fon habit, 
c'eft-à-dîré , quelques connoif-^ 
fances , quelque mérite tc 
quelque docilité pour leurs 
ufages , on fixe leur bienveil- 
_ hnce. Je ne leur parus d*a* 



tù Le t t Kt $ 

bord que fingulîerr Jefçavoîff 
pajQTablement leur langue , j'é- 
tudiai leurs goûts,& je me prê- 
tai à leurs défauts y pocir par- 
tager leurs agrémens. Cetcc 
conduite m'a réuffi. Mon h^-*:^ 
bîllement & malfaçon de pcn- 
fer n'étonnent plus, & je n'y* 
fuis déplacé "^nuUe part; 

Je reçois toujours en Att* 
glçterre , J! adniïroîs cette na^, 
tîon , fans pouvoir me résou- 
dre à Taîmer. En Allemagne^ 
jl'aî vécu tranquille y mais en- 
nuyé. X'orgueîlîeufe gravité 
des Efpagnpls; me fembloit în^: 
fukante & ridicule. Les peu- 
ples dlcalie font défîans 6a 



dîÂîmulés y j'y étoîs încjuîet. 
j'attendrai la fin- de mon exil 
à Paris i fes habîtans font pour 
fiioî de jolis fonges , qui volti- 
gent pendant 'mon fommcil. 

• Z)e Paris U zA de Sckaban 

LETTRE XXXKÏL 
OSMAN AU MESME^ 
. A ConjlaminopU, 

1^ : E. refpea^ft un mot qoô 
^^rùfàge a, propbané, il 
fous-éncend bien des idées & 
4es modiiicadojis différentes; 



Cehn (ja'on â pour le mérite , 
/bpérieur & les yei?ras éminen- 
tes, eft une opération de l'ef- 
prit , qui voit , canapare , 
i^e > apprpuvç , ^mème ad^ 
mire, fans intére/Ièr le cœur. 
Cette forte de réfpe^^ft exi- 
gée, la Iiaîne s'en irrite, "ÔÎ 
^nyie,i*4ÇfW<l^ *«eft.4à(èA 

CèlUi-^rotîaéfërè âTa^aûte 
^iïîànce o. eft jan .ihOfTMtiagô 
rendu aijx âyeux illa(èrcs,& un 
défîr de trouver dans" leurs 
Aj^cnduBSi fèju^tinâ-ite^ 
lés ^ênjéeYCftus î^ioiais ce dcj- 
fîr o'èft pii toujouks ùxisùit. 
C'fiftjin pitéjugéion ou mau- 



vais , félon le caradere de la 
hatîon. 

Celui que l'oa afFedç pour 

les gens en place , ne fait que 

fuppofer le mérite, C'eft ,une 

flatterie rétroadive , que Tin- 

térêt arrache à rorgueil. 

Celui qifô l'on doit . aux gcns^ 
qui joigjnent à la ;aaîflancee5t 
aux pofloes éminens ^ les talens 
.& les vertus néceflaîres pour 
^n foutenîr l'éclat ,- & pour 
xemplir avec dignité ^ des de- 
voirs importans , devrpic s'apr 
peller vénération j5 mais ce 
,mot eft paiïé.de mode. Les 
4^caflons de s'en fervir ,' font 
peut-être devenues trop rare^ 
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Ileft-encorc une forte de ref- 
peâ: y c'eft celui qu'on joue 
pour l'opulence. Ceft une fou- 
fliiffioti bafle, dont la pauvreté 
5'avîlît , & que l'amour propre 
fe déguîfe , en lui prêtant le 
mafque de la complaîfance, 
qui^ombe arec l'idole. Dans 
toias les pays où le luxe jSc la 
mollefle dominent , les riches 
reçoivent de Pencens j & bien- 
tôt enyvrés de fa vapeur , ils 
parviennent à fe perfuader 
eux-mêmes,de leur apothéofe. 
Sont -ils toujours heureux , 
quoique toujours entourés de 
plaîfîrs ^ d*adulateurs ? Les 
liefirs remplis & prévenus s'ér 
moulTent^ 



jnoufTent, la Aatcerie finie par 
ennuyer V ils ont alors des mo- 
mens de retour fur eux - mè^ 
mes, qui vengent affez la ver* 
tu indigente. 

Que faut-il donc pour notre 
félicité y fi la fortune , le rang., 
les honneurs Se les plaiiîrs n'y 
peuvent fufEre ? Le voîcf. Il 
faut, que la raifon ne. dbrme^, 
ou ne s'éveille jamais. 

Heureux ! qui pourroft^com^ 
me toi,marçher d-un pa$ fllr et 
ripîde , dans le chemi»: de la^ 
fageffe:^ ou. tu nfas point trou-^ 
▼éd'écueiLTa vertate laîlie 
ignorer les remords ^ ton- ef- 
prît réprime tes paflîons ,. toij 



goût t'arrête aux plaîfirs , ta 
délicatcffè lés afliifoniie , & ta 
tHôdératîoh les épure. * - 

A Paris le 3 de Ramadan 



ji Cofylantinople. 

TE me rrdôvaî ;^ îl.y a xjuek 
que» jotitk/Jafls ar> cercle 
oùPôtl raffdnhoîcfiîcla^Vertii 
&fur feiavaûtages particuliers 
& >gér>ér4ux. Au milieu de la 
^ilïeFtatiouv>û' aniionça' le 
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JMaxquîs de î**î il tira 4a 
montre en entrant. Je n'ai , 
dic-il ^ été qii'one heure qua- 
tre minufes 8c demie à yen» 
de Ver &îlles : auflî mon clie^ 
val de brancard eft rendu. . . . <^ 

Vous aviez , fans douter 
Monfieur ^ des affaires pref- 
iantes , Jépfw^K j^uelqu'im» 
}A^$ vpatomDKPuL JeiMQAik»f 
faire un moment ma cour à 
Madame, ^avant l'Opéra» 

Qeft appàreroracnt /un balt 
let neuves» ?' Atti mon :Dîcjé 
non. Ceft touJQunsi Ariijide 
que j'ai vu vîhgt^ fois , & qui 
m'ennuie à périr j mais j'ai 
ptomis àk CooiteiTe de **"•' 

Fi) 
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d'êikf... d^s fa petite loge 
rompre fontête à tête avec le 
Duc de*** qu'elle a depuift 
trois, feiminçs ,.&. qu'elle au- 
roit,,. congédié depuis, hiab 
joursj, ûas certains égards dû* 
à fbrLnoRK 

Après quelques pr opo». dé 
««te nature , on-^prit Ja- con* 
▼criàtion!. commencée. E'utr. 
ttffiwoit, que la verm étoit plu» 
néce^iïe â laiàdsfaâion pàr- 
tlculiene-, qw'au biçn général 
L'autre,foutenoîc aucontraire 
qu'dle eftle tien indifpetafablè 
dclafocîété, p'^fans elle il ne 
peut y avoir d'hamioniê. Uà 
troîfiéme cmbraffant uae opi^ 



h 
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mon encore différente , eha^ 
Cl» difoît fon avis , lorfque le 
Marquis fe leva : en vérité^ 
dk'il y cela s'appelle di^utci 
pour fon plaîfir- Tenez,, voie» 
une maxime certaine, & prou- 
vée par L'expérience. Soyez 
bravée , foyez poltron ^ foyey 
fripon y foyez honnête kom- 
me i ayêzr le- cœur bdn, ou 
jnauvais ^ tout cela eft égal ^ 
boutdePannée; 

Cette propofîtfon me révol- 
ta. J'alloîs y répondre ^ maîiE 
étoîtdéjaà;POeerâ. Jairéflè^ 
chî fur cette bizarre façon de 
penfer y, qui m'avoît paru fi 
fauffe dans fon principe ^ &-fî 



dângçreufe dans (es- confé- 
quencçs. $ans l*approuver , 
je m'apperçoîs, i la honte de 
lii^manité , que le produit àvt 
tîce du de la. vercir, çft à-peu- 
prè5 pareil 5 que ragrément 
feul réuifît 3 qu'il eft de con- 
t^entfoQ momentanée .5 -qu*n 
varie cômine les modes 5 que 
la fatuité eft une fotJtîfe ^ fans^ 
que le fat fok toujours «n lot. 



!>€. Paris. le i5 de Ramadart 
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ÏÈT^RE XXXIX, 

Ô'S'MÀ.N^' AU MEMEi 

A Conjianùrufpk* 

rii^T ÔtfS' uaiiTons avec le 
i-Njdéftr d'être heureux j 
il augmente avecnous^ &'nô 
fiiiw<iu*a)tt'mème'tem8. Cédé*- 
fir me rappelle près dic ZeU 
mis & <de toi } maïs fitôt qu'il 
fera fatisfàîc , mille aut^res pui- 
fèidsrns la;m)ême fourCe, rh'a- 
giterontencorè'i fans mfe. con>' 
duire au but. 

: Le bonheur eft notre chi' 
tnere. Noiis prétendons y arri- 
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verpardîveriesrcMttes , notre 
imagination nous guide j mais 
fon înconftance dérobe prom- 
ptemcnç i l^t^jec^ijift 'hfér 
duîc , Tattraît qu'elle vfcnt de 
lui prêter. " "" 

' Nos paffions: varient , tt 
nos tempéramens^ fe dégrit- 
deniL IL en réfulte , que cette 
£itis£aâioa tnaltérahlei,. dont: 
àotre aine conçoit l'idée , ne 
peut être fentie par fon eave-- 
loppe ^.ofliere;. . 
. Elle échappe légalement aux: 
^Tdptes de Zenon dç d'Ëpî- 
cure. Tel qui dans.le lointain ^. 
eroât voir le point de ù, féiicî- 
4é,, efperè l'atteindre ^.êçjfe^ 

gromct 
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protttètiiàeis-y-iîxer , ne trouve 
à fa place , que liUufion mo- 
in«itanée du plaifir^^ qui fou- 
yent le rend au d^oût^ ; ^ > 
.. Lé bonheur-eîP escpeélarivtt 
reilèmble aux feux légers , que 
ia terre exhale V lé voyageur 
s'égare en ks fùivant. Plùs4l 
4>rèfle<Ia coloii ne •d^itir qui f en 
répare , plps il tes écarts de 
lui , & bientôt iMes vôiidirpa-" 



roîtrc. 



Lebonheut^eft jamais plus 
pr^s-dè nous' V xçaé lorf^û<* 
jaows'-^nosis esi^'ociûipoiïS'^'te 
moins. Non-feuièment nos. er« 
Teurs &: nos péncb^iK Hésaeot 
des !e\^s£Ïg$:çÛ3tSïsL' jImw «ijoS 

II, Fart, Q 



çaroîcy coiiduîr.e^ nî4îs kxoii^ 
trafte de notre amour pour la 
liberté, ^yec la dépendance 
dans laqueUe nous natilons , 
0€)u«: enlevé la facilité d'&rc 

Quel eft rhomme qui peut 

fe.fuffire àldirmême î N*eft-îl 

pits.maitrîré>par fesTemblâbles^ 

^ ^j par les .autres: pcoduâions 

de la nature ? 

Dîogenc fiit un de ceux ; 
qui rtîîc l^s.plto étroîtcs.bor- 
0es: ,i ks i)e{bii:iSt]5ôs idées par 
£dpp»st^ m o boBbottr Manîmai 
furçQt' pcuc-ctre juftes i maïs 
«;*eftje jm^îns.'îïjcéref&nt. En 
jfe Uitflant-à^fesijbefcunfi |il <D'aur 



r 






\ *. 
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roic pu les iâcisfairc : .& pour 
neks pas irriter , il fit bien de 
Us reftraindre. Cependant il 
perdit fur. les voluptés de l'amç 
ce qu'il éco nomifa fur les pri- 
vations des fens. L*orgaeiI der 
vint fâ reflburce j mais l'pr- 
gueil ne nous cnyvre , qU*a^r 
tant que l'opinion des autres 
le -datte. Diogcne ignoré,n*eûc 
peut-être pas été Diogcne le 
l^hilofophe. La célébrité de fà. 
mçirale lui tint lieu des facrir. 
fices qu'elle lui coûta. Enfuî- 
vanjc fon prîncipe^on ne pourr 
roit, être heureux qu'à forçç 
<ié rédudions î & le point jufte 
^u ix»^i|r.deviendrbit 4pn(; 



7^ Lettres 
celui de l'anéancîflèment. 

Ne vaut-il pas mieux que 
notre cceur fente fon exiften- 
ce, & qu'il en jouiffe.La raifon 
iloît régler Ces godts,^ non 
pas les détruire. La pente qu'il 
a vers l'indépendance, cft pré- 
ciféroent le motif qui le fou- 
met aux volontés des autres. 
La'néccffité de recevoir des 
fecours étrangers établît encrç 
les hommes, un commerce în- 
•difpenfable, auquel l'orgueil fe 
plie : voilà l'oirïginc- dé 1^ côm- 
-pkîf^ciei Comme Qrfoe ^eut 
f t#e absolument libre Voii'c^Hi- 

pofé avec/es fcmbla'bles. Gfe*- 
'01» cédé uBé'por6k>h'<ic fai fî- 
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berté pourenconfervprle reA 
te. Tel eft le lien de la fociécé i 
plus la vertu le refferre, moins 
il nous pefe. 

II eft cèitalnqu'on ne pour'< 
roîc être heureux ians défirs i 
ce feroît végéter : 011 ne Teft 
pas encore parfaîtenicnt avec 
des défirs ^ car s'^îls font fatïs- 
faîfs ils s*éceîgnent ^ s'ils ne le 
font pas y ils tourmentent. 11^ 
faudroît donc que notre vie ^ 
fût un cercle immédiat de dé^ 
iîrs & de podèflions , ce qui 
n'eft pas.'^poflîbîe. 

Aînfî ceux qui courent après 
le bonheur^ reflemblent aux 

chymiftes ^ qui facrifient leur 

G* •»• 
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tems & leur fortune ^4 k re- 
cherche du grand œuvre. 

Tout homme fenfé doit fe 
réduire au choix de Tes plai^i 
firs 3 8c au foin d^en étendre la 
durée, 

ji Paris le dernier de Rama^ 
4^^ ^J47^ 
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tÉTTRE XL, 

OSMAN AU MESME. 

A Çonfiantmople, 

PL AISE â Mahomet , que 
tu fois reçu dans l'autre 
monde , par de belles houris % 
comme^jf le fus hier par trois 
femmes de Taùtre fiécle ! Leurs 
tranrporiis n'eurent pour moi 
ni le même but, ni le même 
prix. 

* Que c'çft bien tm bon pro* 
cédé, s'écrîérent-élles à la iFois, 
de venir faire un reverfî avec 
nous! Je défiroîs un quatrié- 

G iiij 
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me 3 ajouta la m^itreSkidc £e 
maifon^pour arranger la^partîe 
de ces dames } maïs f avoîs 
peur qu'il ne nous en arrîvâc 
point. Votre fociété yqus croît 
peut-êcVe, encore a là campa-. 
gne y lui répondis -je. Non-, 
MoniîeuT , reprit-élle 5 maïs 
j'ai renoncé au grand monde 
dcpaîsqçimie:ani : j'enavoîs 
alors kjuàràrtte^cînq^ II ttJ^étpît 
plus contrena4)le'xt*y repcéfen- 
ter $ un petit nombre d'amis 
me refte & me fuffit. Ce- 
pendanti âsisr vcÀis , nousial- 
lions peut- Être jnêdirê p6ào 
nous lamufen Eh r. pourquoi 
donc, Madame^ avez- vous pris 
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/i-tôt le parti de la retraite , die 
une de ces femmes , qui pa- 
roifToît feptuagénaîre ? Les 
plaîfîrs s'envolent-îls avec les 
beaux jours ? J*ai peut-être 
moins de fraîcheur & moins 
d'étourderîe,que dans ma jeu- 
nefTe 5 mais tous mes goûts ont 
encore la même vivacité. Je 
trouyeroî^ fort ridicule ^qu^oa 
eut plus d'empreflement poux 
ma fille que potkr moi ^ Se 
quand mon miroir me repro- 
che ce que j*ai vécu , j'écoute 
le défir de vivre ^ & la faculté 
de jouir de la vie. Tant que je 
les conferve enfemblc^ mo» 
miroir a tort^ 
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Madame a raîron , dît la 
troîfiéme femme, qui les écou- 
toit impatiemment ^ maïs on 
ne fait plus de cas d*un mé- 
rite ancien 5 Pagrément de la 
nouveauté Remporte. Ce n^eft 
pas que je puîfle m*en plain- 
dre } car je fuis encore aflez 
bien , fi j'en crois ce qu^on me 
dît tous les jours /& je me 
trouve au moins de pair ^ avec 
des femmes de trente àris. 
' Malgré ce modefte paraî- 
Jélè, j*en lîfoîs cinquante bien 
écrits fur fon front : cepen- 
dant , continua-t'dle * je me 
rends juftîce. Je prévois avec 
douleur les outrages du tems ^ 
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& je vous avoue que j'aîme- 
roîs autant mourir , que de 
renoncer aux prétentions. Que 
voulez-vous que devienne une 
femme , qu*on ne veut plus 
trouver aimable î Des yeux 
qui furent beaux, ne confer- 
vent pas fur les enfans Tencipi- 
re , qu'ils avoient pris fur le$ 
pères. Mon vifage foutienc 
âujourd'Imî le ruban cou^ 
leur dé rofe, demain il faudra 
le quitter , fie de ce moment 
je n'aurai perfonne à ma toî^ 
lette. 

En vérité , Madame., répon- 
dit la maitrefTe de la maifon , 
je fors de la mienne fani pren- 
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dre garde â Pakératîon de mes 
tfaîts. J*aî été jeune & jolie , 
j'ai joui des avantages de ma 
figure , & je les ai vu dîfpa- 
roître fans regrec. Je n'ai fait 
que changer de connoîflàrv- 
ces : je rfaî perdu que des 
amans, & J'ai retrouvé des 
amîs« 

Je me mêlai de la conver^ 
fatîon , je les afluraî qu'elles 
n'âvoient que varié les moyens 
de plaire 5 nous jouâmes , & je 
fortis en croyant avoîr lû un 
dialogue de Lucien. 

A Paris le io de. Shavai 
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LETTRE XLI. 
OSMAN a: ZERNXJTR 

À dqhjiantinople», 

NON, Zernuth, je ne pen- 
fe pas que le hazard in- 
flue fur quelque, chbfe que ce 
foii. Je cxois qu'il, eftaérnon- 
tré , qu'il n'exi&e point, pas 
rapport au inonde phyfique. 
Tout dans la nature n'eft que 
combijaaifioas & que (rapports. 
La matière né peut être coni- 
binée , que dans une, certaine 
quantité de niôdcs eflentieUe^ 
sneot différents , dont la jaft 
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teflè ûéceflàire i fâ confer- 
vation , rétrécît . encore le 
noiribre $ car ûhe^ combinai- 
(on: fauflfi fuffitQÎt pour dé^* 
truire l'univers ^ par iTenchaî- 
nementpi-ogre/îîf de 'toutes Ces 
parties $ & ces côipbinaifons 
nepourroient être déplacées , 
fans que le mapque d'ordre 
entre elles , ne produisît. des 
ébranlemens fuffifans , pour ie 
fiiire rentrer dans un nouveau 
cahos. En effet , que devîen- 
droit notre.'globe, & tous ceux 
dont il eft environné , fi leu* 
marche périodique ceffoit un 
inftaht ,. ou £ cbangcans . tout^ 
à-coup l'ordre inunuablc dans 
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fequel ils font établis , ils par^ 
eouroîent dans un tems VcCr 
pace^qu'ik doivent parcourir 
dans ;ua autre? Un tel déranr 
gement entraîneroîc avec lui 
une cqnfufion diamétraler 
\menc oppofée i l'idée , que 
nous avons de l'Auteur de cçs 
ouvrages merveilleux , qui lui- 
même çft effedivement le f<x&* 
veraîn ordre^- 

Les divers mouyemens de 
ces corps font doiiç afTujetti^ 
à des combînaifons ila|>Ies^ .& 
iBu\lemeiic au hazard. Cefl: 
.précifémenc cp qu'en tendoîc 
un des plus graçds; phijofoi- 
phes modernes. Qî^ekju-iin lui 
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demandant , quelle idée il 
avoît des occupations de Dieu? 
Il géométrîfç , répondît - fl , 
continuellement dans Puni-*- 
Vcrs^... Qûelîé idée! Zêrnuth^ 
xjuélfe jufteiïè ! & le moyea 
de; la concilier avec le hazard ! 
Si doBcIes principes généraux 
& univerfels n*y font point 
fûjcts , ne pèut-on pas en con* 
dure-, que leurs dérivés né le 
font pas davantage ? Car tout 
ctre dérivé eft dépendant de 
fon principe • &: par confé- 
quent doit filière les mêmes 
ïoix^ QuèUe 'opération* pèùtf- 
on doiËic^inbàndonner au ha- 
sard ? Et s'il si^lââue point ^ 

le 



phyfîque , peut- on îmagîner ^ 
qu'il exifte par rapport â lui } 

De Paris le i5 de ShavçJ 

TSSSSSSSSSSSSSSSSSSSS^^ 

LETTRE XLIL 

OSMAN AU MESMÈ; 
• 'A ConfiamvnopU. 

JE t*aî parlé de l!împoffibï-. 
lité,que je trouve à admet- 
tre rînfluçoce du îiâzard fut 
la nature. en général , confî- 
déréefimplement comme ma- 
tière. 
Exclus du concours mutuel 
ILPan^ H ^ 
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de toutes fes parties , obtient 
dra-t-îl plus d^empîre . fur les 
Ippératîons dç l'èfprît ? Né fe- 
rpk-ce pas donner la préémi- 
nence à Tinférjeur , que d'af- 
iujettîr l'ame & ks facultés, à 
un caprîte îxréguUer &indéfi- 
lïiflàble ? Quoi ! TEtte fuprê- 
îne auroit employé unique- 
ment /a fagefle 6c ■ fk.toute* 
puiilànce^à établir l'ordre 4es 
cHofes înintellîgèntes ^ tandis 
^u*^une fîibftance émanée de 
lui - même , pour laquelle il 
îembleles aroîr créées >rece- 
vroît des loîx d^un être fantat 
lîque 5 îrraîfonnable , & qui ne 
pourroît être que fortinfè* 



ïieur à la cfivîmté.' Çfeçèûh 
^ant cette portion de Dieu', 
que l'on veut rendre fifubor- 
^donnée^ a reçu de làu une part- 
tîe de fes î attributs , il iuî a 
^communiqué unepÉkie ddès 
lumières 6c de ùl puîflance , 
pour contribuer à cet ordre 
^général & unfverfçl^duquel oh 
rprétxaidrexcliirev 6c il la £siit 
fer?ir de caûfe féconde dans 
l'exécution^ hs volon^s. De 
qui peut^Ue. idonc: reœvoir 
• les^^ fnîprcffio»*4|a'éU'e doinne ,^ 
\ fi ce n'feiik de ibîi principe mS- 
i me i D'affleuré fa dépendance 
•de l'harmonie univerfelle ^ fie 
iott Hiâuende fur l'ordre g^ 

H îi 
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-ttéqap nèvJMWBweoè-eûes.pas 

^a riéieflité qu*eUc y foie comr 

prifé hEt il fa . volonté iSt les 

•wS^^ooxsrcjiiâeibdjépeiid^r, fiant 

jcooiprifpsjdtJJs: lacbrabinài- 

.£àa iconipaieUe da. cocdl -^ ■ ok 

,pouiTà-t-oa|)lacer les opéra.- 

tibiM du hazard > Sera-ce daas 

.'lodatâtions yân Jo!rok>nmres:.y 

:èai ^ukleiâepe-Jirbchînales , oft 

iiediffîtentes i Mais; !peue-oti 

^jKi[i£>nna{demânt conciliée des- 

-àdUons iadifiérences .,Jtvpc m 

,£tire infihiàifctt fage âtfihtel-' 

• ligeoc yk prind^elSs lemoseûr 

'.de toutes ehôfes î 'Beua-w les 

.accorder^ âvec.la i>épeffité"dè 

-la rclâti4ïn-.cQnuwfiifeT5c io^é- 
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jxarabk , que toutes les ful> 
ftances ont entre elles ? 

Si donc il n^eft. point d'âCj 
tiens îndijBFérentes ^ donnera^ 
t-pn au hazard, celles auxquels 
lesPanaencparok avoir aucur 
ne part , qui font la fuite d'un 
ébranlement primitif de lama^ 
chine fur telle chofç ,. ou qui 
font occaflonnées, par une eÇ- 
rpsçc d'équilibre de Pâme, fur 
deux objets dîfFérens , dont le 
dernijer l'emporte ^ pour l'înlt- 
tant fur le premier j. ou bien ces 
aâtons auxquelles flous paroii^ 
fans entraînés , fans pouvoir 
rfeous rendre raifon de ce qui 

d^texuiîne ^ à prendre telle 
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route , plutôt que telle autrè^^ 
origine indirede de la plupart 
des événeraens particuliers ? 
Mais ces déterminations ^taoé 
"machinales iquinvolontaires > 
ne portent-elles pas avec elles 
le caraâere delà dépendance ^ 
puîfiiue la matière ne peut agir 
par ellermême r ces mouve- 
mens ne .lui ayant point été 
communiqués par Tame , elle 
ne peut les avoir reçues que de 
TEtre fuprême , qui dirige 
tout; Peut-on le foupçonner 
de diriger quelque chofè Êms 
raîfon h faris deflein ^ Le pen- 
fer y n*cflr-ce pas avilir Kdée 
qu'oln en a naturellement » 
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ïc l'avilir , n'eft-ce pas la dé- 
truire? 

D'ailleurs , de ce qu'il fait 
agir les caufes fécondes , en 
peut-on inférer , qu'il ne puiffe 
faire agir les caufes premières 
indépendamment d*(Blle3fCes 
caufes premières font -elles 
Toutes à notre tonnoiflànce ? 
Et de ce que nous n'en avons 
'aucune notion ^ pouvons-nous 
conclure , qu'elles n'exîftent 
pas > lorfque la r^Ton nous in- 
dique , i^'ielles doivent être? 
Ce feroît vouloir tirer de no- 
tre fbibleÇe, les preuves dp 
Knfuffilânce , ou du moins de 
rimperfedion de la divinité. - 
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Si donc le bazard ne réfide 
ni dans le monde phyfîque , 
ni dans le monde moral r 
quelle peut être cette chi-r 
mère , qu'on fç plaît quelque^i 
fois à braver , & de laquelle 
on fe plaint toujours i Ne fe- 
roît-elle pas le dédommagc- 
mentde rorgueiUf^reflburce 
ordinaire , pour dégrader à 
nos yeux le mérite d'autrui , 
& nous déguîfer à nous-mê- 
mes, nos fautes & nos erreurs ? 
Ceux qui livrent i la àécî- 
fîon aveugle du- hazàrdja plû- 
mrt des événemens , qui s'y 
confient , ou qui s'en plai^- 
gnent, reffcmblent 4 quel- 
qu'un; 
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qu*un , qui îgnareroît toutes 
les combînaîfons d'un jeu ^ & 
fe plaîndroît d'y jouer mal-? 
heureufcment, . 

^A Paris le z5 de Schavaî 



LETTRE XLIIL 
OSMAN A ZAMAR, 

A Conjlanttnople* 

LA plus grande occupation 
d'une partie des Fran- 
çois , eft de courir après la for- 
tune & l'immortalité } tandis 
que le plus grand foin de l'au:^ 
//. Partie^ \ 
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trc, eft de chercher les moyein 
de dépenfer. fon bien , & de 
prodiguer fà vie/ans àttendon 
pour Tavcnir^ Toutes deux 
profirent mutuelienient , du 
contrafte de leurgoût,de leurs 
talens & de leurs facultés. 

11 s'élève en France une ef- 
péce de République peu nom- 
breufe ^d*e{prîts abftraits , qui 
négligent les ^ ^onnoiflancei 
terreftres , pour contempler 
feulement,ra marcKe des corps 
céleftes \ qui environnent le 
globe de 'l'univers. 

-Un d*^ux me dîfoît Pautre 
jour : Je vais bien faire ra-' 
battre de la réputation de 
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Kevton. J'aî découvert, qu*îj 

«'eft trompé dans fes obferr 

vacîons , fi^r la diftance de 1^ 

iterre a^ folcH , de pl«s d'unç 

demîe-Iieue. L'imbecîUe ! dît 

un autre liomme , qui étolj: 

près de moi : il s-amufe i 

calculer la difbnée qu'il y a 

d*tci au foleil^ ^où il nira ja- 

-maîsy lorfqu'il ignore , que fi 

un petit vaiâfeaa échappé à 

:tous nos célèbres Anatoroiftes^ 

-& que je, vîensjie découvrir, 

venoit i fe rompre , il lui caiv- 

feroît une hémorrhagîe mo4t- 

^ telle, . , ^ . . 

Eh ! Monfieur , lut répon- 

dîs-je , avez-vôus trouvé ^ ou îe 

I*» 
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moyen de s'en garantir , ou lé 
remède efficace de cet acci*- 
dent î Je me fuis au contraire 
tonvaîncïi, ajouta-t-il,que ni 
l'un, ni l'autre û'étoic poflîble. 
Si celaeft, lui ïépliquai-je en 
colère , votre découverte n*e^ 
-qu'un malheur de plus , pour 
l'huïnanité. Si y6us.aviez fait 
une fend)lable obfervation pat- 
mi nous i je ne vous répon- 
droîs pas , que vous ne fuffiez 
.empalé des ce foir, pour ré- 
•compenfçr vçs recherches ef- 
-frayantfs, - 

'A Paris k ^9 tU Sh^v'al 
J747*' . 
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LETTRE XLIK 
OSMAN AU MESME. 
A Confiantinople^ . 

G E rival de Newton , du-^ 
quel je te parlois danà 
ma dernière lettre \ vînt hîeif 
chez moi. Monfîeur , me dît- 
îl , je fçaîs à quel point voud 
aimez & vous protégez les ta- 
lens. Je fuis géomètre $ mats 
cette icience admirable eft de 
peu de refTource , dans un 
fiécle auffi Tuperficiel que le 
nôtre , où Pon ne fait de cas 
de l'évidence, qu*âutant qu'eK 

Illj 
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ie.cofiduît à des chofes utîle^ 
â la fociété y comme fi la vé- 
rité" démontrée , n'étoît pas 

• çlîe-même une utilité » jufquçs 
dans les chofes indifférentes. 

J'ai fait un fyftême pour cor- 
riger l'univer», 4oW je viens 
vous faire part y en voici le 
plan. Il n'y ^ qu'une- certaine 

* qœmtité de vices , qui ÎQ-. 
fedent le monde : or ie vice 
£1^ le contraire de la vertu, & 
U vertu, & la vérité n'étant 
qu'une ro^meçHofe, il ne faut 
qu'iptB<>d«ire un nombre de 
vérités géométriques , en rai- 
(on de Ift perverfité des kom- 
nfies, & Ton parviendra à la 
détruire. 
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" J'ai fait plus : j'en aï calculé 
les dégrés, par le moyen dô 
l'infini j enfuîte j'ai trouvé par 
une équation fore fimple , que 
le ndmbre des vérités , qu'il fe- 
roît néceflaîre d'établir , étoîc 
égal z X on llnconnu : or , 
lorfqu'il ne refte qu*un incon- 
nu dans une équation ,^ il eft 
aifé de le faire évanouir } ce 
quil falloit démontrer. 
. J'ai pafTé dans ce travail îm- 
menfe, une partie de ma vie , 
pendant laquelle le peu de bien 
qae )'avois , eft devenu , ce que 
l'an parvient i faire (\c l'infini^ 
a foce de calculs , c'eftà-di- 
re,xero. 11 ne me manque^ 
liiij 
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plus , pour en pouvoir préparer 
amplement la perte , que Té- 
vanouijQremcnc de mon in- 
connu. 

J'allai hier chez tous ceux ,' 
qiii me fourniflènc ma fabûf- 
tancç , leur demander des vi- 
vres à crédit , mon projeta la 
main 5 mais ils ne daignèrent 
pas m'écouter , & me traite^* 
rent de. vifionnaire. 

Je vous prie , Monfîeur , de 
m'.accorder vos bontés , pour 
m'aidera defcendre jufqu'â la 
groffiéreté populaire-, en ac- 
çendaôtque la beauté demoa 
opération,me mette en état de 
QIC paflcr de tout le monde; 
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Et comment ferez-vous, lui 
dis- je ? Ne voyez-vous pas ^ me 
répondit-il , qu'aufli-tôt que 
j*aurai mis mon plan au net, 
je renverrai dans toutes les 
Cours de Tunîvers , qu'il y 
fera godté, & que chaque Sou-» 
veraînme fera fur le champ, 
une penfion confîdérable ? 

Je vois bien , lui dîs-je , en 
lui donnant ce qu'il me de-» 
mandoît , que vous n'avez pa^ 
mieux calculé la difficulté 
d'obtenir des penfîons , que les 
forces réfiftiblcs du vice , con- 
tre la vertu. 

A Paris le 4 de DoulKadah 
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LETTRE XLK 

OSMAN AU COMTE 
DE T"**. 

A StoKçlm. 

EN France , le fuïcîde efl: 
non-fèuleraent coiidam> 
»é par les loix divines, & 
jjuni par les loix civiles 5 miîi 
encore méprifé dans la focié- 
té. Il en eft tout aucremene 
en Angleterre , où l'on ne dit 
pas ; Un tel s'eft xxé jmais , un 
tel a cefTé de vivre.. Nulle pei-, 
ne n'eft décernée , par les loix 
contre \&s reftes inanimés de 
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ce mortel ennuyé ^efon exi- 
ftence j & loin que cette ac- 
tion foit regardée dans la fo- 
çîété, comme un ac^e de foi- 
bleflè ,ou de folie, elle y eft 
au contraire admirée , comme 
une réfolution fage ôc coura- 
geufe. ■ 

. L'opinion des François , eft 
qu'il entre plus d'héroïfme à 
faire tête à l'orage , 8t à foute- 
pjr la ccffation des ckofes , qui 
j:«ndent la tic agréable. L'An- 
gloîs au contraire prétend-, 
que Iç plus grand mal eft la 
4ouleur j qu'il y a de la foî- 
Weffe i & même de la dupe- 
rie à ne pas s'en affranchir^ 
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lorfqu'on len eft accablé. 

Je ne déciderai pas de quel 
côté eft le vrai courage 5 maïs 
je croîs, que nous ne devons 
pas regarder avec indifféren- 
ce, le paflàge de l'être au néant. 
Cependant les plus petites 
caufesy déterminent quelque- 
fois. Par exemple, j'entrai l'au- 
tre jour dans un Càffé^ deux 
fçâvans y dîfputoîent / avec 
chaleur^ fur l'origine &les pro- 
grès de la poêfiè. L'efprît avec 
lequel cette queftion étoit agi- 
tée y raffembla autour d'eux 
tous les fpedateurs. Un feul 
homme magnifiquement v^a 
refta près d'une table éloi- 
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gnée y & paroîflbîc profondé- 
ment occupé. 

Jécoutoîs la brillante diC- 
fertatîon j maïs . un foûpîr 
qui lui échappa , excitant ma 
curîofité , me fit approcher de 
lui. Il avQÎt les coudes appuyés 
fur la table, fa tête étoît por7 
.tée^fur fes mains 5 fon attitude 
& fa rêvçrîç Teippêchçrent de 
m'appercevoir j enfin un mou- 
vement qu'il fit , me décou- 
vrit à fes yeux. Il me parut 
troublé de me voir , fi près dp 
lui. Raflurez-yous^Monfiçur, 
lui dis. je , je n*aî nulle inten- 
tion , dont yous puiffiez vous 
plaindrp. Je fuis étranger ^ 
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maïs je regarde tous les hon*- 
mes, comme mes concitoyens^ 
îl fuffit qu'ils ifoîent malheu- 
reux , pour m'înïërdflèr. Vous 
me paroîlTez abîmé dans Ifc 
chagrin , je vous laîfle votrfe 
fecret 5 mais je vous offre tout 
ce qui peut dépendre de moî. 
Je fuis touché , me répondît- 
il , de votre générofîté. Vous 
pouviez vous dîfpenfcr de 
m*apprendre , <jue vous êtes 
étranger 5 je l'aurois deviné, en 
Vous voyant préférer Tavan- 
tage de décorer votre amc 
d'une belle adîon , à celui 
d*ôrner vôtre efprit d'une dit- 
lertation frivole , Se â la var 
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îiîcé cl*y faire triompher votre 
opinion. Cette façon de pcn- 
ier , n'eâ; pas commune à tou- 
cesle^ nations. Si je me refufe 
à vos offres ^ elles ne perdent 
rien de lear prix dans mon 
cœur } je vais vous le prouver. 
Votre procédé annonce un 
caraàere iî rare , que je vous 
accorde toute ma confiance. 

Sortons Une promenade 

écartée fera plus propre à no- 
tre entretien, 
f - Je le fuivîs j & dès que nous 
fômcs en liberté , il reprît la 
converfation. Etranger com-, 
aie vous , dît-il , l'Angleterre 
6ft ma patrie* Moti nom efli. 
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de ceux qui font âiTez connus i 
je fuis riche âu-del% de mes 
fantaîfîes , je fuis dans la force 
de rage, & je n'ai nulle infir- 
mité. Je pofTede une femme 
encore jeune , qui réunit à la 
/ageflè, les agrémçns dç la figu^r 
re & de refprît y j'en fuis ten- 
drement aimé , mes enfans ont 
cesheureufesdîfpofîtions , qui 
préfagent un mérite fupé* 
rieur. Je n*ai rien à me repro- 
cher dans ma conduite , Se 
j*ofe dire ^ que je me fuis ac- 
quis Tcftime des honnêtes 
gpns. 

Malgré tant d'avantages , 
je fuis le plus malheureux des 

hommes. 
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hommes. De l'affemblage des 
moyens d'être heureux, eft né 
un dégoût pour la vie , qui me 
la rend infuportable. Je n'ai 
pûledifEmûler à ma femme, 
pour laquelle j'ai l'amitié la 
plus tendre ;& la confiance la 
plus jufte. Elle a crû long- 
tems , que j'avois une paffion , 
qui déchiroit mon cèeur, & 
dont je lui faifois myfterei ' 
Dans cette opinion elle a vou" 
lu me rendre la liberté , en 
m*afFranchiflànt,_par £3. mort, 
des liens qui nous uni/Tent. 
Je lafûrpris,au moment qu'el- 
le alloit confommer ce iacri- 
fice affreux. Je parvins à 1^ 
//. Pan, K 



convamcre y cjiie loin d'êcrd 
un obiUcle à mon boah|tur ^ 
elle é(oîr mon unique rèiTour-T 
ce. Perfuadée alors ^ que mon 
gonflante n'avoft poinc de 
part, à la fîtuâjbion démon e(^ 
prit, elle mepropofa de quît- 
tçr Londres, où la vapeur du 
charbon ,. & là grpfliéreté de 
Taîi; qu'on y rerpire,caufent^à 
ce qu'on croît , cette forte de 
maladie , appellée confom- 
ptiQix Elle confentit avec joie, 
à m'accdmpagner. Nous avons 
parcouru toute l'Europe , fans 
Ique la difFérence des climats , 
en ait apporté à mon hu- 
meur.Ni les plaîfîrs tranquilles 



^ç la campagne , ni la idiffipa- 
tîon des Cours , ni le tumulte 
des Villes \ ni les fpcdacles , 
^ ni la raiifîque , n*ont pu me 
diftraÎTe. Ocftpar-tautjlc mê- 
me air que je refpîre, j'y vois 
le même aflemblage de cou-» 
leurs. Une languîffante unifor- 
mité régne^dâns cbutes les pro* 
durions dé là nature. L'art au 
premier coup d'œil , eft plus 
Taillant , &C paroit plus variée 
mais un moment d[e réflexion 
lui enlevé cette fiirface , & l'iU 
bfîon qu'il a faite, ne fert qu'à 
le dégrader encore. Si je vais 
aux fpeâacles , ce fôntpreP 
que les mêmes vîfages , que j'y 

Kij 
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vois : ce fontles mêmes pièces^, 
les mêmes idées, les mêmes in- 
trigues y les mêmes coups de 
théâtre, & les mêmes dénoue- 
mens. Une tragédie à cinq 
ades , comme un homme a 
deux bras , une tête , &c. Ses 
parties n'aboutiflent , qu'à utt 
certain nombre de combînaî- 
fons , à la fin <kfqueUes on 
retombe dans une^ répétition^ 
liftîdieufe. 

' La mufique femble avoir 
plus de fécondîté^dans fes dif-* 
fére.ns. genres , mais elle o'a 
fofpendu mon mal , que quel- 
ques înftans. J'ai vu dans tou- 
tes les Cours, les mêmes intri- 
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gties , les mêmes perfidies , les 
mêmes artifices. La flatterie 
rampante auxpîeds du trône, 
d*où elle foudroyé la vertu, 
l'innocence & la vérité, fi-tôt 
qu'elles s'y préfentent^ Par- 
tout j'ai vu l'envie , paroître 
fous les noms d'émulation & 
d'amour propre bien enten- 
du , l'orgueil , fous celui de no-^ 
ble fierté , Toftentatîon , fous 
celui de magnificence ^ l'ava- 
rice^ fous celui d'économie 5 en 
un mot, par -tout j'ai vu les 
vices , ufurper les dehors , ks 
titres & le prix des vertus , & 
la probité , l'honneur & l'in- 
nocence ignorés y avilis, per- 
fécutés 
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Si je cherche dans les gran- 
des villes, à dîffiper mon ennuî, ^ 
je ne fuis pas plus fatîsfaît. J'y 
trouve des focî^tés formées ^ 
par une prétendue convenan- 
ce de caradere , & cette con- l 
yenaiice n'y ewfte pas plus, que 
le foin de b confuker i des 
parties d'aoTufenient 9 conçues 
par la notion d'un plaiflr y qui <i 
ne s*Y rencontre jamais j dans 1 

les c<D0verfations , des dîfcours 

.<■ • • ' ^, ■ 

fans fuite , des mots fans idées, 
uoe înconféquence perpétuel- 
le i ainil que dafis kb conduire 5 
des ièrmens violés ^ ^honneur 
compromis à tout moment ) 
des proteftations fauiTes ^ des 
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honnêtes gens fans probité , 
des dévots fans religion , des 
braves farts courage , desfem-. 
mes refpcAables fans rnœurs , 
des. amans fans ccndrcffe ; des^ 
gens d'efpric fans jugement , 
des fçavans fans érudition , 8? 
des philofophes fans fageflè. 
l'orgueil & l'intérêt font le* 
feuls reffortsda cœur humain ^ 
encore ne les font-ils agir, que 
félon les témpéramens. 

Par-tout je vois l'hypocrifie 
tenir lieu de ce qu'elle joue. 
Çft-elle démafquée , elle eft 
encore foufiEerte j on ticnc 
compte à l'hypocrite, des ef- 
forts qu'il faic,ppuren impofer. 
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Par-tout l'opulence obtient 
des égards , tandis que la pau- 
vreté eft méprifée, plutôt que 
fecourue. La fatuité , qui fe dé- 
core & traîne à fa. fuite, U 
fbrtune de vingt familles , 
làcrîfiées à un luxe imperti- 
nent, mais chéri, éclipfe Iç 
mérite fans cortège. En utî 
«lot , j'y trouve tout, jufqu'au 
tenait qui m'y fatigue , d'une 
monotonie infupportable. 

Excédé de cette uniformité" 
de vices , & de ridicules, fi je 
rentre chez moi , pour m'en 
dédommager, par l'applica- 
tion & le travail , j'y rencontre 
de nouveaux obftacles. Que 

genre 
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genre d*étude embrafleraî-je } 
Sî je veux m'occuper de la Phi- 
lophie , je trouve la Logique 
aride ^ la P'hyfique bornée , la 
Morale incertaine ,& la Mé- 
taphyfique inintelligible. Il 
femble que les Auteurs qui ont 
traité cette partie payent vou- 
lu (auver leurinfufErance ^ par 
leur obfcurîté. 

Je quitte les phîlofophes, 
pour m'attacher â la Géomé- 
trie -, fa certitude promet plus 
tle fatisfadion , Sç ne m*en 
donne pas davantage. J'y mar- 
che d'un pas afluré, mais lent : 
& que m*en revient-il ? La con- 
noiffance de vérités puériles , 
Il Pan. L 
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qui nis me (mfb§>a9!ii$ à neo j 
mêin^ çQVMiuei iNff peo^t. 
J'tippf Ç9cb rs<jilef9£]3e à déHteer 
^e -toirt 4e 1^ xïlêft pas dé-» 
mçntçé géQQA^fttf^em j 8c 
iî je veux, â l'aide djp œ que je 
viens die ç©aRoîirc , |)Qicer 
xne^regand^. plmio»ii,j!^i^<^ 
çsris t|oe fcrttîe 4'«9utUjci6$ eor 
core plus obrcmes , psouvées 
par une mafle rebicance de 
^l&uis îttfiaia, dent de» ne 
«n'afibreb jiiâd&.^ne V:âHr 
tome dîuaiivje , .dH^uâl pefKr 
âtne «n pwr, 4p;iidque tpaiâeiace 
odâve sttnvec&ca teuc k fyP 
têttie. 
Si iidpé'dsi &)ei»oe£ jjjîdf s 
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OU incertaines , j>i recours à 
l'hiftoire» U roêncie 'inan,ot;o« 
nie y daraine. J'y vojstou^ours 
des Etats formés par une poi- 
gnée de gens féroces. La né-j 
cefEté de vivre en^mble les 
pUe à4esioîx rages,puir(|u'elr 
les font diftées ^par l'innocen- 
ce, en petit nombre, parc eipje 
ri^oïfluttce ne,pe«c4^Tra»lti» 
plier. Tant ^ue ce.s pev^ples 
jf ont pas k teibin de s'étcn- 
dre,,letrajy^iq9tçijiciW»,coafern 
ve entreeuîc une fp«ïe d'égalité, 
& cetse égalité ent^tfentl'ii-* 
nion. I^eur indigence produit 
la fobr-iété , & la fobriété con- 
tribue i la vakur.,-^ntôt , foie 
■ Lij 
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par des vues d'agrandiflement 
naturelles à tous les hommes , 
foit pour repouiTer les injures 
de leurs voîiîns , ils leur dé- 
clarent la guerre, en trrom- 
phent, & leurs vîdoires aug- 
mentent le nombre des cî- 
t6yens,& amènent ragrandîfTe-^ 
menfc tant défîré. L*agrandîflc-^ 
ment e(t fuîvî de l'opulence ^ 
du luxé & dé la polîtefle. La 
polîteflè Introduit & forme lé 
goût 5 qui âfon- tour 5 enfante 
les beaux arts ,1a molleUe & la 
vàhîtê. Lcs^ vertus fiiyent avec 
la médiocrité , les vices & l'a- 
bondance les remplacent. Vef- 
prit dévelojppé invente de no a- 
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vdles loix, quand le cœur cor- 
romp^ii a inventé de ncmveaux 
crimes. Les diflenfions s*allu- 
ment, en raîfonde l'accroifle- 
ment des Etats , & les Etats 
nQurriflent dips k; fein de 
leur grandeur ,^e principe de 
leur décadence.* C'eft fur leurs 
propres débris y, que leurs def- 
trudeurs jetteit les fonde- 
mens d'un nouvel état ^ qui 
paflTerà par les mêmes dégrés, 
pour fubir le même fort. 

Toutes les chofes du monde 
ont leur, apogée & leur péri- 
gée. Le point de perfedîon efl: 
çeluî^qui commence la déftruc- 
tion j mais celle des Empires 

L iij 
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a toujours lia. même èâuTc Lé 
luxe y contribue , ratnbkîon 
y travaille y die allume ,avec 
le Aàmbeau du fanatîfme ^ fe$ 
guerres civifes quî rachevent. 
Plu^ ks évétïCmcm font 
^ands, plus ils me paroîflcnt 
eonformes encre eus:. 
' Sî quittant les hîftoîf es géûé- 
rales , je me réduis aux mé-^ 
moires particuliers^ j^^'y ^^ 
que les mômes chofes , qui fe 
padènt dans la fodété 5 perfi- 
dies^ intrigues, diflîmulationsj 
&c. Il fembïe que les hommes, 
ainfî que les états , ne puiflent 
parcourir qu'un certain cercle 
dé révolutions , comme quel* 



qa'un^qui croiroît faire bien 
du ch^mtD I en* Qiarchaiic dàni 
wie reue. La (hah façon de 
cheminer réellemem: ;> s'il en 
elkune^ eft d'en foitir. 

A cette réflôxkffi fut Pfeïf. 
jreire je joins eiKûrte Itfc^ifM* 
tfadiâioh des hiftotiM^, ft 
i- itieercîcude oit ils nôiis kif*- 
ient , Aïs les pkc^ f«ti€u«: évé- 
iMftiens. yktgt aiMSeati»' cd«i* 
.teinp0rams^«ixèc:ciyafitfâ¥ d^s 
mémoires ^kléle^ ^ fe contra* 
rieiie miAiidkmeiK i chaf{ué 
^e^ fur liahm les^fhs gé^ 
néraux^ wièttie fur tépoquè 
des^ tsémk t lequel evofre ? 
En efiet, loffqtfiiô ôfiéîéf 
Liii} 
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particulier , qui combat^ un 
jour de bataille, à la gauche ou 
au centre de l'armée , ne peut 
fçayoir ce qui s'cftpaflTé àla 
droite 5 conoment un auteur 
ofc-t'îl dans fon cabinet , en 
copiant des gazettes, me don- 
ner (es propres conjedures , 
pour lesfecrets de la cour Se 
du général ? S*îl veut peindre 
les vues & le caraâere d'un 
mînîftre , c'eft avec les coa- 
leurs , qui lui. feront mériter 
une penfîon : & s'il n'en attend 
rien , fa plume docile à fon gé- 
nie , le définira félon fon pen- 
chant, à l*éloge , ou à la fatyre, 
&: ne peindra que l'auteur, à la 
place du héros» 
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, Jeus la conftance un jour,de 
parcourir les régnes- de cinq 
monarques de la même na- 
tion. Us fe reflembloîent tous 
fi parfaitement , que j*y recon- 
nus rhiftorien. 

L'éloquence fuccéde àriiif- 
toire i mais qu'y trouvai-je ? 
Une feule phrafe eft le pivot 
d'un dîfcours , .ou d*un volu- 
me. Une foule de mots font 
rangés avec art, dans un cer- 
tain ordre^ôc cet ordre toujours 
renaifTant , plus fàtisfaifant 
pour l'oreîUc , que pour Pet 
prit , conduit mes yeux à la 
dernière ligne ^ fans avoir cap- 
tivé mon imagination. L'anâr 
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lyfe ne me prdëoit ^uéf cette 
même phra(« , qui «fervide 
tejfte à foiit t^out'f âge. 

Né pouvant fdtw foutttrif 
mon enoQÎ,^e Kms ces objets 
redoublent , je cherche cttfiit 
CD moi-même, dies reffources 
|>0uf le combattre $ maïs je 
h'y réuffis pas mieux .♦Lé mê- 
me cercle d'idées fe préféoté. 
Je ne puis coûnôître, ce que je 
fçais , que de la mânîere dôtft 
je le connpîs. Tout, jufqu'à k 
conduite, à laquelle h nature 
m;àffujettît,cft d'une motto- 
tonîe îafupportable. Je m«t 
couche , je me 1ère , je hoîs, 
je mange, je dors tous les jouri 
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à pfttt^près aàx même^heures i 
heureux , lorfque je pourrai 
dormir d'un forotneil éternel I 
C'eft de quoi j'étots £ occti* 
pé , lorfque vous nfètes venu 
tirer de ma rêverk, Sî jcré^ 
fifte depuis (i long-tems , au dé- 
fir de me procurer ce fom- 
meil ^ feiil efpoir qui rhe refte , 
la crainte d'un moment , qui 
n'eft redoocaUe que pour les 
efprits foibles ,. ne m^a point 
retenir i mais les pleura êc le 
^éftfymr de ma femme , dont 
]t mé fais l'image , m'onc àr^ 
rèté. J'ai fufpendu ,tant qu'il 
m'a été poffible,le poignard 
que je yais enfoncer dans foa 
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cœur , plus xjue dans le mien; 
Mais je ne puîs.réfifter àTeft- 
nui , de fentîr mon néant. Je 
meurs à chaque inilanc^ fous le 
poids d'une vie ,. qui m'cft 
odîeùfè , & je fuis réfolu à 
m'en débarrafler. J*aî cru de- 
voir à votre généraficé, Paveu 
d'un dcfleîn fi important ^ Se je 
cours l'exécuter : en ceflant de 
vivre ^ je ceflerai de mourir. 
Je l'arrêtai. J'auroîs voulu 
conferver à la fociété, un hom- 
me , qui ne paroiflbît avoir 
d'autre défaut y qtfe l'excès de 
{t% vertus. Je l'ébranlaî 5 mais 
je ne pus le convaincre : ii 
m'échappa. 
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y ai appris depuis^ qu'il avoîc 
exécuté foD ppojiet. Je vous 
avoue que cette vertu farou- 
che & déréglée excite en moî, 
une forte d*admîratîon , & je 
ne puis m'empêcher de regret- 
ter un homme , dont Texw 
ftence honoroit l'humanité. . 

A Paris U 1:4 de DoulKa' 
dah tj4j* 
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LETTRE XLVI. 

I.E COMTE DE T**^. 
A Osman. 

A Paris. 

cataftrophe ^ c]ui termine 
Phîftoirede votre Anglais, je 
vous avoue , mon cJber QP- 
man , que la profondeur im- 
pofante de fa déraîfon, m'a 
fait rire quelque^fs. S'il peut 
à préfent , fè rappèller fon dé- 
lire > il doit fe regarder comme 
un (bmnambule, au fonds d'un , 
précipice , i^qui ne s'apperçoit 
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de l'çrceur du fongç , qui l'y 
conduit , que lorfquç fa chûtç 
le réveille. Je penfe çommf 
vous , que le cœ«r de ce nai- 
Antrope étpiç veroieux j mais 
les fiiuflès lumières de fon cf- 
prit l'égarerent : 0» plutôt une 
fortÎQo débile domînaive^ 
feriçentée , p©rt.a tpuJQuçs â 
Ton imaj^inatÎQn , âes ya|)6jJrs 
ténébreufcs j & les objets qui 
le fr^ppejrept , çn furent ob- 
fçurci§. $i je m le plaignois à 
titrç d'iiyppïcofidre > je vou- 
drdis ridiçttlifer fe mémoire 
par une ^pitaphe, qui vengeât 
la oatuiie ^ i'b.uQianité, dû 
^fiH ie ç^ qu'il e;iji.t* 
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Quoi ! le fpeaacle de Piînî- 
vers y & le concours de cou$ les 
hommes, qui Poiit admiré, 
ne rendenc-îls pas un témoi- 
gnage éclatant à la magnifi- 
cence du Créateur ? Quelle in- 
finité de combînaîfbns n'a t41 
pas fallu , pour éta(>lir &c pour 
conferver Tordre ittimuable , 
qui marque à tous les êtres 
leurs places & leurs fondions ? 
Comment cet ordre fifage 8c 
fi beau , n*a-t.îlfaît fentîr à ce 
prétendu phîlofofophc , qu'u- 
ne languiiïante uniformité > 
Uexamen rebutoit fans doute, 
fon génie pareffeux j il n'a jugé 
que l'apparence , fur le faux 

xappprt 
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rapport de fes fens. Par-tout 
l«s champs ôc le^ bois lui pa- 
roîflbîent femblables , parce 
qa*il n'appercevoît nulte part , 
dei forées couleur de rofes 
& des praîrîetf bteu-céicfte. 
Par-tout le même foleîl ofoîc 
Pennuyer de fa même clarté : 
en effet , voilà des chofes bien 
rnonotoâeis 1 Et je crois que 
fi h terre Se les cieux avoient 
pris des loix de fon goût pour 
la vMété , il les auroît plai- 
famment régis. 

Qu'il renaiflfe ce ipélancho* 
lîque Anglois ! & je le ferai 
convenir , qu^une feuille d'o- 
ranger , n'eft ^ point pareille i 

//. Part. M 



13.8 L ITT * B J* 

celles que kt tnême tige prcM 
duit à Tes côtés : ^ l'ai): n*!^ 
pas compol^ de» inêiiM» par» 
des , aabofd â^tastim^ft , dç 
ht une fifi^tagfie.; que le$: 
aftres a'oiicpo^ les titêmeis^ 
înânences for Lima y êe far 
Srofeolm i c^n&a , couC ce quî 
eft nhâciere , v^le <)aas^ <â for- 
me , & dans rès^nK>dîiijCa<ù>fiSy 
par une mètsmotpktàit ^^ 
coinpiréèenfièle U perpétuel* 
fe r qoe Ht nataref ek iûépvÀ* 
£ibleen prodig<*$., kmlstmaM 
k tifétet , & quel^ârt ^ qu'il 
kii préféra mjuÉeiiieM, ne 
^k qurautaa^ qikll l'HolCf' Ic 
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Je {ms encore plus révolté 
de l'afped , fous kqucl a con- 
fidere le genre humain. Son 
efâtaàfMt toujours les frais de 
fesdeferi^ans : il n'a lai-mê'^ 
me» qu'uftdertaîrï nombre d1- 
dées , difqael il ne fçaic point 
fort». Comtfienc ne voît-îl 
par-tout que le rtêrfte tableau , 
(Miûidfs qiie chaque perfonft^e 
xic ie reffemble p^ à lui-mê^ 
ifle ^ du mmti au foir ? 

Lliéranié eft un Protée ; 
i|âi{)fréind ml^le formés difTé^' 
ttÉ^s^ fouvent fans les avoif 
prévues^ Quelle fécondité 
dââs (où iffiaginâtion^ , quelle^ 
hconllànce dans fes déflrs, 

Mij 
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quel coûtrafte dans (es pa(^ 
fions ^ quel défordre dans foa 
cœur, quelle inconféquerice 
dans fa conduite y & quelles 
nuances n'y font pas encore 
ajoutées y par la différence des 
tempéramens ^ des âges^ des 
climats ^dcs loîx Se des préjur 
gés qui raffujettiilent \ 

La monotonie ,qul dégoûta 
votre Ângjiois de (on exifteo- 
ce, a-t-dlepu naître d'un af- 
femblage fi bizare } Il a trou^ 
vé y dk-il y les mêmes yîccs 
dans toutes les. cours , dans 
toutes les villes ^ dans toutes 
les focîécés i mais , ùlus lui op- 
pofer les exceptions ^ que ofk^ 
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tre fiécle offre en foule > les 
a-t-il vu placés de même^ 
agir de même, & déterminer 
les mêmes événemens ? Quels 
crimes , & quelles vertiis n'a 
pas produit le feul défir de 
slmixiortalifer ? A-t-on pous 
cela y une opinion femblable , 
de Phîlopcemen & d'Ero- 
ftrate ? L'ambition a -t- elle 
conduit au trône 3 Phocas Se 
Guftave V^afa , par la même 
route ? L'avarice reprochée à 
Louis XIL eut-elle la même 
fource y que celle du Tyran 
Nabis i La ptudencc de Nef- 
tor , & -la diffimulatfon d'U- 
lyffe k rcÉfemblent-clies ? LV 
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ttionf e^ra-t-il Charles VII. 
comme Marc Aocoine ? Comh 
ÏAea defoiSfIeiMaardJEtal, en 
fy^tcft: ttfc^Mrok viif f9tnie{' 
iaift ignorée, ft->^îl cdufôderé-» 
t'&lâtieâs ârpreâàâtt»$ ^ fis 
à&m h pt^îcfie A uiarpéfoiit 
i'^&tm^ar? Ce» çoufs d'éclat 
iMtténdvs , â'ârvdieai doac 
Jrkh de âitlfiiiC, ^r vdtitrfltiF 
Êtntire^^ Ârttc ftifentéilteorc 
^Haieé, te dfit yetfx ffKStepré^ 
v«ïHi», Il âa#^ ^ i ^oU la 
téf ké , Pa«éitl&^ ytîmétèt U 

théâtre dâ ttt^ndfi )■ iiijtâtâ» 5* 
jouent ^sr^es>l& ^r2és, il$ 
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conduite des pièces eil fi difië^ 
rente , & tes déncmémens fi 
extraordin^ûresy que te (p6£bi^ 
teur atcendf ^ ne penc trcmvâ? 
k fcene froide^ 
: A voit-il ré&Àn de ne irieii 
approfondir, pour ^ouferver 
le prirîlége de toae cen&irer^ 
L'hiftoire âcs pstaè% Empt^ 
ees ^ ceUe des Ro^yaumcs, cpî 
lesr ont fiiccédé , celle de fou 
pfOpiepa^Syû'ofM: doBfC obtè- 
fio , que fes «égards difbaeitis 
paff<|tt'it ftéttoà qoe leur ori^ 
gine ) leurs trovbks ftc leor 
décadence ont ca le même 
principe. 

Des bonunes: grbffîefsi & 
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raflemblent , fe battent avec 
leurs voîfins, s'étendent^jS^en- 
richîflent , fe côrrompem: , 
s'énervent ^ & font xlétruîts 
par de pareils Sauvages ^ qui à 
leur tour , ont le xnêttic fart : 
voîlà qui eft bientôt dît» Ce- 
pendant ce ne fut point le luxe 
qui renveriâ Cacthage\ Lacé- 
dén^onc & Troyes. Ce. ne fu- 
rent point des avanturiers ^ qui 
formèrent le Royaume d'A- 
thènes s mais ce fut une co- 
lonie d'Egyptiens , peuple déjà 
fameux & policé \, conduite 
parCecrops. 

Nînus qu'on peut,regarder 
comme le jfbndateur da pre- 

^mîer 
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taîer royaume des Aflyrîens , 
ne fut point un vagabond , 
& Ninive qu'il embeÛît , ic 
où il établît le fîége de fon 
empire , étoît déjà célèbre. Ce. 
fut la moUefle de Sardana- 
pale , & non pas celle de fes 
fujets ^.quî les fouleva contre 
lui. La concurrence des grands 
hommes dîvîfa fes états , après 
fa mort. A cette divifîon,çom- 
mença l'empire des Aflyrîens ^ 
duquel fortirentjceluî de Baby- 
lone , & celui des î^edes , donc 
le vertueux Déjoces fut le pre- 
mier roi, Cyrus réunit l'Em- 
piré des Médes à la Perfe , pat 
k droit de fuccèflion naturelle, 
//• Fan, N 
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Sf. y joignit les empires d*Af- 
iyrie & de Babylone, par le 
droit de conquêce. 

Je parcours les faftes du 
ilaonde, fans y rien voir <jpi fe 
reflemble. Je diftîngue le gé- 
^îe de chaque peuple^ j*ob- 
ferve que le deftîn de chaque 
état eft différent , dans fon 
comnaencement ^ dans fit con- 
ftitutîon , dans fa fin 5 & tous 
les évéoemens ^ que fhHtoîre 
ancîennenousft tranfn^îs ^ fans^ 
parler des tems modernes, 
prouvent que le choc det vices 
& cfes vertus , produit des ef- 
jfets toujours nouveaux. 
V pour tirer meilleur parti d? 



kiî-tnême-^ de ks concitoyens^ 
des fcîences, ôcdes beaux arts^ 
rinforcuné Mylord auroîc du 
s*attacher davantage à la géo- 
métrie. Je fuppofe (ju*il n'y fit 
pas de grands progrès , puîf- 
qu'îl n'y découvrît que des vé- 
rités puériles ^ & qu'il ifen fçuc 
]tm^iè faire ^application 5 elle 
suroît redrefle fes idées. î^'eft- 
ce donc rien , felon lui > que 
-d'apprendre à raîfonner jufte ? 
Il vîvroît encore^ & vîvroîc 
jheureux , s^it àvoît eii rîmagî- 
«latîon mieux réglée. Le défir 
de fe dîffiper, & non pas de 
s'înftruîre ,lui fit employerfès 
loiiirs avec frivolités II ne per- 
Nij 
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fedîonna , ni (on efprit , m 
fpn cœur , ni fa raîfon , nî foa 
goût 5 par çonféquent, rien 
çi'afFçda vivement les faculr- 
f:és 4e fbn ame. I^es combinal- 
fons 6c les rapports , qu'elle 
devoît faire *, pour connoîtrç 
& pour joiiîjr , coûtoîent trop 
àfon indolence 5 i| ne cher-^ 
choit que tp plaiflr ' s mais 1^ 
plaîfir n'eft qu'à Iji fuite dp 
travail , ou du befoin : vouloir 
r^n féparer,c*çft Panéantîr. 

Pouviez -vous patiemment 
Tentendrc dirç ^ qu'unç feule 
phrafe étoit toujours te pivot 
des grands orateurs ? Quoi ! 
Démofthçnes, Ciçéron , JBq/- 
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fiiec , Fléchîer , Fénelon, U 
iAnt d'autres , ne vous prê- 
toîcrit-ils pas des armes , pour 
les défendre ? Si la pon}pe ^ la 
rÎGhôflc 5 la pureté de leur élo- 
quence ne lui préfentoîent ^ 
que Pimage de quelques mots 
arrangésypour flatter fon oreîl-* 
le , pourquoi défirîez-vous ^ 
qu'il végétât plus longrtems? 
Avec des organes comme les 
iîens , il avoît raîfon de s'en- 
nuyer de boîre ^ de manger ', 6C 
de dormir, dès qu'il étoit ré- 
duit à ces opérations machi^ 
nales. Comment ! Plaute/elon 
lui , Terence , Corneille , Mo- 
lière , Racine , Schakefpéar ^ 
' Niij 
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CrébîUoa^ ne forit qu*égâu* 
à tous lears fuçceffeurs drar 
macîques ?. Il reconnoît par- 
tout le même plan , les mêmesv 
îdées y les mêmes fentîmcns ^ 
ks mêmes pbnraîrs^lcs mêmes- 
coups de théâtre ^ les mêraçs^ 
dénouemens. Je tie vous par- 
donne pas de lui admettre plus^ 
que de l'ittftînA j & Vaucatî- 
fon pourra bien, quelque jour^ 
faire un automate auffi p^rf^k; 
J^aimeroîs autant ^, pourcou'* 
fcrvér fa convparaifon , quMl 
eut foutenu , que le naîn du* 
roî: de Polc^e eft égd e» 
force,, au plus robufte Mbfco- 
?rîte iparceqa'ils ontj'un corn? 
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nrc l'autre , deux bras , une 
têce,&c. Je ne fuis plus fur-* 
pris qu'il fut excédé dô fa ma- 
nîere d'être : un nuage impé- 
nétrable offufquoît foo cœur ^; 
fon efprît ^ & fes yeuX. Ce qui 
fît réellement fou màlbeur , 
fut rabonda«ce& la fatiété de 
fous les bîens^qu'ondéfire dans» 
le monde. Ilfalloft^pour ïe ti- 
rer de fa léthargîe,des fecoufles 
vives & fréquentes. Si ion rot 
Pàvoît exilé parmi les char- 
bonîers dirlande , & rappelle 
fubîtenïenc à la cour ; fî ùl 
fortune avoît efluyé^ les vîcfflît 
tudes du fyftcmp 5 (î l'un de fcs. 
enfans avoît porté fa jeète for 
N îîîj 
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lia échafîaût , & qu'il y eût 
reçu ÙL grâce ^ fi fa femme 
avoît, été moins fidellc , & 
moins docile j la joie , l'în- 
quîétude , i*împatience , l'ef- 
poîr Se la crainte auroient , 
pour aînfî dire , dérouillé les 
teSorts de fon amc. L'adver- 
fité occupe â la recherche 
des moyens de la repoufler , 
ou de la foutenîr , & le bon- 
heur qui lui fuccéde , devient 
plus touchant. Cet homme,quî 
h'étoîc pas né avec des paf&ons 
véhémentes , avoît befoîn d'ê- 
tre heurté par les événemens, 
qui les développent , & les aï- 
guifcnt. 
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Je ne puis approuver fc§ 
cauftîques réflexions, & moins 
encore ^ fon féroce courage* 
Je conviens ^ qti^à cet égard , 
je penfe conme les François: 
je trouve plus de gloire & de 
fagefle, à lutter contre fes mal- 
heurs y qu'à les terminer , en 
méfiant de vivre. C'eft un ade 
de foiblèffe, d^njuftîce , &: 
d^inhumanîcé , qui devroit 
^tre par-tout en horreur. 

SuppofonSjUn moment,qu'uh 
homme de moîns,né foit qu-iin 
atome décompofé,qui n^ lait 
fe pas un vuide réel après lui j 
s'il a Je droit de ledécompo- 
fer, ce droit appartient à tous > 
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3'il eft criminel d*y précendrej 
aiicuns ne doivent leréclamer; 
Qr^ que deviendrok Tuniven^ 
fi un jour 5 ceiix qui s'y cjpqy^nt 
malheureux ^ fe dévouoîent 
unanîrnemenc à la mof c ? Ima^ 
ginez-vous ^ que le bon ordre 
général n'en feroîc pas trou- 
blé ? Leur perte n^'entraî^ne-* 
roîc. elle pas celle du refte de 
içs liabîtans > Eftil donc égal ^ 
que la terre fbft couverte de 
fleurs & de fruîts fauvages^ 
pu peuplée de créatures intelli- 
gence^ ? Une portion de ma* 
lîçre organîfée ^ n'eft-^elle pai 
plus parfaite qu'un caillou? 
l4 nature n'a-t-elle pas fournis 



»ous les êtres qu'dle a formés , 
a une dépendance réciproque ^ 
Cet ferichiiîncment n'cft41 pas 
BécefTaire , pour l*harnionîe 
lanîverfellc i Peut-on y Sbnnep 
atteinte y fans travailler à lai 
détmire ? Somnîes?- nous fi fort 
â nous-mêmes , que nouspuiCr 
fions en dîfpofer ï. Il n'y a qua 
le Macériairfnie ^ feâe odieufe 
dans fon principe èc dans (es 
, conféquences , qui ofe: fairorr-^ 
fer cette abfùrde opiniotii 
ChoîïîflbiTs - nous llnftant dd; 
notre naîflance ? La puîflànce 
qui nous le cache, nenousiti- 
dique-t-elle pas, par cette con^ 
duitie ^que fous le mêmevoîlè^ 
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elle a marqué celai de notre 
fin, & que nous ne pouvons 
innocemment, Je précipiter} 
maïs fans vouloir pénétrer Icj 
décrets* de PEternel , ou les in- 
tentions de la nature, pou( 
apprendre nos devoirs y nous 
les trouvons , à cet égard, dans 
notre cœur. Quel eft l'ingrat , 
ou rinfenfé ,*quî peut dire n'a- 
voir tiré aucun fecours de la 
focîété ? Tenons- nous de nos 
propres foins , notre exîftence 
& fà confervation ? Nos bc- 
foins nous lient à nos fembla- 
blés , activement & paffivc- 
«lent. La reconnoiflance cap- 
tive les animaux , n'aurions^ 
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iious pas honte de nous y dé- 
rober i Quel eft Thomme aflez 
mcprîfablc , pour être inutile 
au monde ? Que pçnferoîs-je 
de celui , qui plein de lui-mê- 
me , ferme ion coeur à l'amour 
de ÙL patrie , à la tendreife de 
ià famille , à rattachement de 
£es amis , aux befoins des foi- 
blés Se des infortunés ^ pour 
ne l'ouvrir qu'au défefpoir i 
Jiont fouvent \^ caufe eft rîdir 
cwlef 

Quel que foît l'événement ^ 
qui accable, jufqu'à înfpirerle 
dégoût delà vie , pourquoi ne 
p^s donner à fa raîfôn , Pempi- 
«5 que Iç. teips açqiiîçrt f^ 
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ics plus grandes douleurs î B 
n'en t(k poinc qu'il n'abforbe,- 
c'eftunc duperie de vouloir 

* périr ^ avant qu'il opère. ^ 

- Je connois une femme , que 
différens malheurs avoicnt 
«létermînée à s^empoîfonner, 
jjuaad fa portion de coetftafl- 
^eferoît épuifée ^ & pour n^û 
pas manquer le moment , elle 
.portoic toujours,avec elle, une 
-iofed^opiunfYulKfante. Lcb 

* zard la conduifît au fpeckaclc 
^Une adrice fameufe alors, li 
tranfporta' tellement d*aclmi- 
-ratîon & de plaifir , quere- 
■doutant un trîfte retour fo 
'#lle-mêïrie x Vas , dît-elle , en 
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|ettânt fon poifon par la fe- 
nêtre , fi je t'avois pris hier , 
jen*aurois pas entendu aujour- 
d'hui Mi^« * * *. Je ne veux plus 
que tu m'expofes, à perdre dès 
chofes agréables , que je ûe 
pré^^ois pas , & qui m*arrîve- 
xont peut-être. V'oilà ce que 
J'appelle du bon fens. Qui peut 
jrépondf e , que le jour choîfi 
pour mourir , n*eft pas la yeîllc 
àe celui, où Ton feroît content 
de fon fort ? 

Je finis par une réflexion , 
que je trouve dans une co- 
médie françoîfe , & dont vo- 
tre Anglois ne futpas^capa- 
l>le. On n*eft pâsjtouirà-faîi: 
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malHeureux , lorfqull refte di$ 
bknàfaîre. 

De StoKolm le 10 Janvidf 
2^48. 

LETTRE XL VIL 

OSMAN A ZAMAR. 

A Conjlantînople. 

JE ne croîs pas , mon cher 
Zamar, qu'il foît néceflaî- 
re de parcourir Içs quatre par- 
ties du monde , pour prendre 
une idée du génie , de chaquç 
peuple qui les habite : il ne 
^ut que s'arrêter çn Francç, 
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C*eft une nation , qui les réu- 
nît tous , & n'a de caradere 
particulier , que Ùl fingularité 
générale, Paris fur-tout, eft le 
centre des contraires & de la 
diverfité. Il raflemble, l'athée 
& le dévot , le républiquaîn 
& Tefclave , le riche & llndî- 
gent , l'efprît fort & le fana- 
tique , le grand feîgneur &: 
l'artifan , le philçfophe 6c le 
petit maître , le politique ôc 
le poète. On y choifit , à foa 
gré, la folitude,.ou ladifCpa^ 
tien 5 l'étude , ou l'ignorance , 
la fageiïe, ou le^ libertinage } 
tout cela s'y mêle , s'y tient , 
s'y confond , 8c tu imagines , 
Il.Pan^ O 



/ 
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Uns peine Ja multitude d'évé^ 
ficmens bizarres &L journar* 
lîers yqm naîflenc parmi de 
pareils citoyens. Les r^rtus ^, 
lès vices , les fidîcules , la for 
blimîtèid-èfppît , la fottîfe , Va- 
pulence, la médiocrité , l*à^ 
dreirc,& jufqu'àrîndigtnce^ 
y représentent fous mille for-r 
mes différentes. ; -• <' 
- Je m'y fuis Hé ivôc <uh Hom^ 
jne^ qui m*a été fort utile, pouf 
m'appr^endre 'les ufâges , l^ 
modes & les houveHes , qut 
tfyfoccécfcnt rapidement. Cer 
komme , que je rencontrois 
par tout , me paroîffoît n'avoir 
i'aûtre emploi , que celui de 



çïaîre , & d'autre penchant , 
que celui de s'amufer. Il a de 
l'efprît 3 6c ce qu'on appelle 
ici, le ton de la bonne comp^ 
gnîe : c'efl: àrdîre , qu'il a cent 
&çons de fe préfenter & de 
s'énoncer j car la bonne cônr- 
pagnîe d'un quartier , n'a poînt: 
le ton de la bonne compagnie- 
d'un autre , & il veut être^ 
reçu par-tout.. Devîneroîs-tu^ 
que c'eft une forte de phîlofo*- 
phîe,,quî promena cet hômr 
me ^ à la cour , àux^peckftdcs ^ 
aux cafFés , aiix /acôdéhiibs ,, 
& datts toutes les nwôfons pui- 
vertes?^ 
Moxis allâmes àlàcampâgpr 
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enfcmble , Tautre jour j petr- 
daoc la route, nous difTertâmes 
fur la fécondité de la nature , 
ôc la variété de (qs produc- 
tions, La .converfation tomba 
înfenfiblement/ur la dîfFéreti- 
ce des caraâerés , des opinions 
&'des fentîmens. Je lui contai 
rhiftoire de mon Anglois , 
doht j'étoîs encore émû. Mon- 
iteur 5 me dit-il y je fuis fâché 
tle ne l'avoir pas connu : peut- 
^re , mon exemple Pauroîc-îl 
.encouragé , à /iipporccr ^ foa 
icxîftence. Il s*en faut bien , 
que je tienne à la vie , par des 
liens auffi agréables, que ceux 
qu'il a rompus. Je ne hazarde* 
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ïoîs peut-être pas , avec un de 
mes compatriotes, Paveu que 
je vais vous faire j mais vous 
m'avez paru d*un commerce 
{nr , & je vois que vous faîtes 
-ufage^de tout ce qui vous frap- 
pe,au profit de votre efprît & 
de votre cœur. Mon fort & la 
.façon 5 dont je le remplis , ne 
méritent fans doute pas moins 
de vous întéreffer j ôc de vous 
iurprendre. 

Mon père fut condamné à 
perdre la tête fur un échafaur, 
pour s'être battu en duel. Il 
fe déroba à fon arrêt , en paf- 
fant en Angleterre.il y fut reçu, 
• avec la diftindion due a fon 
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Biérîte & àfoo nom , quî né 
parurent pas flétris , dans un- 
pays , ovt les lobe & les préju- 
gés ne font point en contrat* 
dîdion. Ses paréos avoîent ob- 
tenu la: confî/cacion de /on 
bien' ^ & lui en faîfoîent tou- 
cher fidèlement le revenu. Il 
époii/a une Angloife aimable, 
^ui n'eut pour dot^qu^ijne naif- 
fance îlluftre ^ ôc fes graces^ 
perfonnelles. Je fus le fruit de 
cette union , & jecoûcaî la vie 
à. ma Txier^^dsins J'ihilantque 
je vis le jour. Mon père lui 
fiirvécut quinze ar^s ^ pendant 
lefquels mon éducation fîtfe^ 
tfettîw les plus chers : je le perr 
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SlS yS^ vins en France, dans 
les bras de fa far^ille , récla-r 
mer les droits du fang & fa; 
iuccefSon. Mes îhjuftes colla* 
téraux refuferent de s'en dcf^ 
ïàiiîr , en ma faveur. Je portât 
la queftîon à tous les trîbu^ 
naux , où je fus déclaré înha^ 
bile à. fuccéde'r 5 parce que: 
mon père , étant mort civile- 
ment dans fa patrie , n'àvoic. 
pli contra<îker ailleurs , un mùL-m 
rîage légitime , ni fc donner 
des héritiers de fa fortune , fiC 
de fon nom J'obtins, pour tou* 
te refïburce , une Lîeutenance: 
dans un Régiment nouveau* 
A h première campagne , j'eus 
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le bras cafïë j au commence* 
jment de la féconde , la paîxfe 
£c , ôc Pon me réforma, 
. Un financier fe prît alors , 
d*afFedîon pouf moi, m'of- 
frit de l'emploi , & finit par 
me donner fa fille > à laquelle 
il aflîira vingt mille livres de 
rentes. L'année fuivante, fan 
çaîflîer lui emporta cent mille 
écus } un banquier fon corref- 
pondant en Savoye ,fit banque- 
route > & lui laîila un vuide 
de quatre cent mille francs^ 
Cette dernière avanture ache- 
va de le ruiner j il mourut en 
prifon , où il fut mis comme 
comptable envers le roi. 

De 
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De toute mon opulence 
paffée & future ^ il ne me refta 
que ma femme. Sa vanité ne 
put foutenîr tindîgence j & les 
moyens les plus honteux , fu- 
rent ceux qu'elle préféra ju&. 
qu'à fa mort , pour s'y fou- 
ftraîre. Elle m'a laîfle deux 
enfans^ l'un s*eft déshonoré 
par les adîons les plus lâches , 
& je viens de le faire partît 
pour nos colonies, où il fera 
retenu toute fa vie : rautrePéft 
imbécîUe & muet. Ce n*eft pas 
tout;. J'étois attaché) par la paf- 
fioA la plus yîve , & l'amitié U 
^ius tendre, à une femme vrai-:: 

//. PofU P 
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uieiîc digne de Tun & de Tau- 
cre fentîment. Veuve & riche , 
ion cœur vertueux. & fenfible , 
^loic difpofer de fa main en 
xna faveur , lorsqu'elle fut at- 
taquée d'une maladie > dont 
j£ la vis périr entre mes bras. 
Je croîs;, qu'un enchaîne* 
snenc continuel de pareils maU 
heurs, devroit me dégoûter de 
la vie ^ à pluç jufte titre que 
votf e . Aûgloî^i J'ai fenei tous 
le% coups , que, le fort m'a por- 
tés. Laceflation. de mon être 
n'a rien qui m'épouvante , & 
c'eft mon courage même ,quî 
jLobftine^àh'eiipàs précipiter 
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le moment. Je ne me fuis pas 
tellement renfermé dans mon 
tourbillon ^ que jecté dans uii 
autre , je m'y trouve étran- 
ger. L'univers m'appartient, 
comme i tous Tes habitans j je 
dois jouir du fpedacle qù*il me 
donne- La curîofité eft en moî, 
une forte d'intérêt, qui me 
lie aux objets qui l'excitent. 
Le monde eft ma patrie , j'y 
fuis fpeâiateur de tout ce qui 
s'y pafTe j fi je me donnoîs la 
mort , j'întérromproîs mes ob- 
iêrvations.Je veux voir, s'il eftr 
poffible y que je devîenneen* 
core plus malheureux , je veux 
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voir , fi les homme$-/e corroùP 
pront encore davantage. Je 
veux voir enfin , fi le crime & 
Terreur étendront par- tout 
leur empire , ou fi la vertu & 
la vérité feront reprendre aux 
mœurs, une face nouvelle. 

Un événement général arri- 
vé : j'ai le5 yeux ouverts, fîir ce 
qu'il produira. De cet événe- 
ment , il en renaît mille autrei 
particuliers, qui captivent mon 
attention. Ce font des nuages 
qui s'aflcmblent. Le premier 
cft emporté par les vents, tin 
fécond lui fuccéde , fa direc- 
tion eft différente : un troifié- 
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me paroît , îl abforbc les deux 
premiers 5 m^îs îl fera lui mê- 
me abforbé dans un înftant, 
C'eft encore, fi vous roulez, 
une galerie immenfe de ta- 
bleaux d*Iiîftoires fuîvîes , & 
coupées d*épîfodes, que je par- 
cours avec rapidité j la fin de 
Tune eft le commencement 
d'une autre, qui me paroît tout 
auflî întéreflante. Chaque ta- 
bleau m'arrête, & j'emporte- 
rai avec moi , le regret de n'a- 
voir pas tout vu. 

Que penfçs-tu, mon cher 
Zamar , de ce nouveau genre 
4e folie phîlofophique ? Quel- 

Pii] 
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les différences dans les fpica- 
lations,fiir les mêmes chofes f 
i^cs différences font-elles dans 
les chofes mêmes , ou dans la 
manière^ dont les fpéculateurs 
les envîfagent ? Il eft donc uii 
optique, pour les yeux de Tel^ 
prît , comme , pour ceux du 
corps. Cet optique a donc^à-!» 
peu- près, les mêmes prîncr- 
pes i Quelle afl&nîté ! D'ail- 
leurs , quel eft, cet ennemi de 
notre félicité , qui nous emf 
pêche aiîîdument d*y parve- 
nir } Un homme reçoit en 
Baiflant ^ tous les avantages , 
que peuvent faire là nature & 
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la fortune j îl porte en même 
tems ^dans fon caradere , le 
germe de fes mallieiars. Tout 
lui paroît monotone , l*ennuî 
Taccable , îl préfère k mort , 
& s'y livre. Un autre poflede 
le caradere le plus propre à 
jouir de la félîcîté ^ maïs il eft 
perfécuté ^ par les événement 
les plus finîftres. Il les combat ; 
îl lesfoutîent,& n'abrège pas 
de iîtriftes jours. Celui qui 
femble fait, pour défîrer la vîe^ 
y renonce : celui qui .devroîr 
y renoncer, y tient > parce que 
Tun & Tautre , ne voyepirrien^ 
fous Je naeme afped. 



j 
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Que conclure de ces deux 
phénomènes ? Qu*on ne peut 
iâns doute ^ être heureux avec 
des paftions & des défirs fans 
efpoir 'y mais auflî , qu'on efi: 
malheureux, dès que les défîrs 
& lespafGons font anéantis* 
L'ufage en eft néceflaîre , Vex^ 
ces feul en eft dangereux. Les 
oiodérer , les exercer avec 
ordre ^ fans les épuifer tous à 
la fois , eft funîque moyen de 
n'en être pas le jouet , ou la 
vîâime. 

Un homme , qui cherche le 
plaîfir y à tous les inftans du 
jour , eft un prodigue , qui 
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Hîffipc ks fonds; fans jouir de 
£es revenus j il fera bientôt 
réduit à la mendicité. JCk fru- 
galité & l'économie font (qs 
uniques reflburces. 

Telles font mes idées fur le 
bonheur ; & fur la volupté j 
mais je n'entreprendrai pas de 
ÏQs définir : je les croîs d'opi- 
nion , comme toutes les chofes 
^e la vie. L'objet de notre 
culte, n'eft jamais que l'ouvra- 
ge de notre imagination, C'eft 
le phantôme , qu'elle produit , 
que nous craignons , ou que 
nous aimons , & duquel nous 
faîfons dépendre nos biens 52 
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nos maux } il en eft à k fois k 
cau/c^ le juge ^ & l'înftrument 
Etfttnge effet de l'orgueil, 
de la crainte , & de Tamour 
de foi-même ! AinfiPygmalion 
adore laftatue qu'il vient d'a- 
chever. Elle eft la fource de 
fes plaifirs &de (es tourrtie»s , 
lesobftacles irritent fa pafnon^ 
fon amour propre lesluidîf&< 
mule , pour Texcîter encore; 
c'eft le vent qui allume le feu , 
qu'il n'éteint pas. Son illufipn 
lui plaît 5 maïs qu*àîme-t-îl> 
que défîre-t-îl ? Le chef-d'oeu^ 
vre de fon cifeau. Que cher- 
che- 1- il } Son propre bon-; 
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heur 3 8c non pas celui de là 
ftatue. 

Tous les hommes font Pyg- 
malîon : chacun a taillé la 
fienne , plus ou moins par- 
faite , félon la main de l'ou- 
vrier. Tout eft pour nous le 
bloc de marbre : fera-t-il dieu ^ 
ou bien cuvette ? 

De Paris le z S de Mohar^ 
tam 1^48. 

Fin de la Seconde Partîej 



